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AV LECTEVR 



ylC^QS vne remarquable ejlude inférée 
dans f dikenaum français . £\L>njiïiir 
Sainte-Hernie exprimait le regret que 

/ . .- ;. . ; ;.- ■' 

fenrpasjoinélàfacorrcfpon./anceauec 
le comte d'aiuaux, fvne nu moins des 
lettres de ceiiîluflre diplomate. L'ingénieux critique, fous 
l'influence de cet efprh de diuination qui l'abandonne ra- 
• remem, fuppofoii auec raifon que les lettres du grand 
feigneur garderoyent peut-ejfre vn rang honorable , àcojié 
mefme des lettres ft jpirii:iiUt.si,-fi loignies du grand épi- 
fiolier de Chofitï de Rambouillet. Voiture dans fes ré- 
ponses nous laiffoit fuffifammem entre-voir toute la fupé- 

rioriti de fon proteSieur fur le lerrein du ingénient, de /,; 
conduire É' de la froide raifon; les quatre lettres que je 
publie auiourd'huy, auront pour effe&, je le crois, de rc- 




habiliter au poincl de veite litrcr.iire le gt ave amlhtjf.ideiit , 
qui fous ce rapport & jufqucs à cet derniers tenis avoir 
cenierné vue olfe- éqtduoque réputation, & qu'on nefe re- 
préfemoit gueres fans va dif gracieux cortège de lourdeur 
£■ Je pédanterie. Les quatre documens que fay trouués 
dons les intérejfans papiers de Conrart, viennent éclairer 
d'vnjour aymablel 'auftere figure de F homme d'EJlai. Ces 
lettres il ejl vray ne font point exemples de citations lati- 
nes; c'ejloil r accompagnement obligé de tout eferit fé- 
rieux, à vne époque, où les jurifconfultes ewt-mefmes fe 
preualoyem plus volontiers encore de l 'autorité deVirgile 
ou de faim cAuguftin que de celle de Harthole, de Cujas 
ou de "Dumoulin. Le comte et viuaux cite toutefois anec 
vne modération relatiue, & la fubjlance vn peu légère de 
fis eferits ejl plus toj! raffermie qu'étouffée par les textes 
latins qui Fenchaffent, comme on voit des blocs énormes 
difpofés par rarchiteéle aux angles des vafies monumens. 
Il fout d'ailleurs fi rappeler qu'il s'adrejfoit à Voiture, & 
que ce dernier, tout fier de fin double titre de pater ele- 
gantiarum, & de pater leporum, aymoit à femer dans 
la trame de fan Jlyle ainfi que des paillettes à" or, des ré- 
minifeences nombreufes de fis poètes de prédilection ■ Te- 
rence, Tibulle, Troperee & ïdlriofte. Quoy qu'il en fait, 
il ne m'appartient point de dicter -.m public Ion jugement, 
&fins pouffer ce dijeours plus auant, fi vais poffir à vn 
autre fubjeâ, laiffant le noble comte fini en préfince de 
[équitable poflérité. 
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En publiant ily a deux ans la vie de Voiture en tejle 
de la première édition de fes truures complexes, fanais 
dû faute lîefpace fuppiimer vn grand nombre de docu- 
ment & de pièces jujlijicatiues qui auoyent leur impor- 
tance, S- qui trouueront place naturellement à la fuite des 
letrres du comte if&luaux. On diftinguera entre plufieurs 
cinq lettres latines ou françoifes adreffées à Voiture par 
1 Bal\ac ! 6- l'on pourra juger en les lifant du cas & de fef- 
time que [éloquent gentilhomme da4ngoulefmefaifoitdt 
fmri.aL 

"Dans les poèjies de Voiture, desperfonnes clairuoyan- 
tes auoyem dccouuert certaines allufions defauorables aux 
mœurs de la ducheffe de Sauoye fteur de Louis XIII ; feu 
ay moy-mefme parlé féuerement dans le paffage que faj 
confacréau récit du voyage de Voiture en Italie: f infère 
icv vn fragment inédit des tnanuferits de Conran bien pro- 
pre à exeufer S- à légitimer ces attaques, dont les eferi- 
uains les plus modérés & les plus déuoués à la monarchie, 
tels que le pere Griffct, n'ont pu s'abjlenir entièrement . 

Le complément de ce petit volume fe compofe de mis 
conquejles à la Bibliothèque de ToArfenal, conquefies dont 
je retiens encore vne part, mais quej'ay le bonpropos d'of- 
frir tamoji au public, s'il fait à ce peu de pages I accueil 
que je deftre. La plufpart de ces pièces, fi elles ne regar- 
dent point direâement Voiture, font pourtant & pour ainfi 
dire imprégnées du parfum de fa plume, &prefque toutes 
émanent de fon entourage 6- fontfignées des noms de fin- 
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comparable <yli tentée, de fit fille l.i dueheffe Je .iWentitit ■ 
fer, de celte excellente comtefe Je {Maure que nous a 
prefentée déjà i n célèbre philo fophe de ce letns-cy, de Fau- 
teurdu Grand Cyrus& Je C\c\ic, de vtfadtimeDejloga 
& de quelques autres dames bien connues des lecteurs de 
Hal\ac & deVaiture, au milieu de/quelles a pu fe four- 
voyer, grâces à fa petite taille, le nain de la princeffe Ju- 
lie, le fpirituel euefque de Vence. 

Vn peut nombre de pièces feulement font étrangères 
à tafocïété de Thofiel de Hgmboùillet, fi- je les rapporte 
icy àcaufede leur extiéme iiuèrejl . Les il ois lignes (ignées 
■ du nom de&fadame Scatrsn effrem en e/feél vn fngulier 
conrrajle avec ce que Ton croit fauoir de fa vie fi- de fis 
maurs: la lettre de [abbé de "Belesbai 6- celle de la dame 
inconnue' jettent vn jour fudpe fur la corruption delacour 
du grand %, &fur la dépravation croifante des hautes 
clajfes au déclin de la régence de la 1{oyne mere. 

Voilà tout ce que fauois à dire fur la publication de 
ce petit volume, qui aura atteint fon but fi elle contribue 
à entretenir le goût renaifant pour la iiuirature & Thif- 
toire de ce dix-Jeptiéme fiecle, qui fut fi grand & dont 
Tefiuie ferais fi profitable à nojlre génération feeptique. 
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Moniteur, 

'' eiies donc rt'lblu Je- tenir 
Ç \ . .' i I' 1 '■■>. 6t!i je ne l.iys reponce ^" ,H: " 

/ quelque. n.mi)LL,nigc d'alfec- 

; . n,;n que je vous :iy rendu. Ftieore 

le laudroit-il l'ouvertir que je ne fuis pas maître de 
toutes mes heures , & que fi , après en avoir donné 
la meilleure partie aux affaires , j' employé. le temps 

(i) Voyuï la ropoiicc de Voilure, 'lettre clxxvi, r a e e j,B. n\ 

tinnin Diilcl. 



que je vous dis à me délall'cr, l.i république vous en 
aura quelque obligation. J'ai creu , en effet, que je 
pouvais me difpenfer de vous écrire fi fouvent, & fi 

l'cmpLiL'ulément : ,'iûm sonrinnp pjrvm amtit 

qui parum affidofus ejf. Mais, à ce que je voy, vofîre 
impatience, pour ne dire fuperftirion, ne fouffre pas 
que, de cinq lettres receués, je puille, fans crime, me 
contenter de taire réponce a trois. Vous ne m'en avez 
pas feulement fait de grandes pleintes ; il y-a trois 
mois que vous ne dites plus mot; vollre colère eft 
bien foudaine, de me failir mon revenu (i tort que 
le terme eft écheiï, fans attendre jour, ni femainc. A 
ce prix-là, je Vous avoue que. vollre alle<:liondu temps 
paffé m'ertoit plus commode que celle d'apréfent. 
Vous ne m'aymic/. pas moins, fans doute, quoy que 
vous ne m'écriviffiez jamais. Quatorze ans de filencc 
n'avoyenr j^arde Je palier pour vn manquement, & 
pour vn oubly. C'cftoit plus toit, di fiez-vous alors, 
vne preuve de la haute opinion que vous aviez de 
ma confiance, qui n'avoir point befoin de ces devoirs 
qui entretiennent les amitiez vulgaires. Maintenant 
qu'il vous plaifi de m'aymer d'une aurre forte, &quc 
vous voulez parvenir à vne melme fin par deux voyes 
toutes contraires, ne me lera-t-il point permis, à mon 
tour, d'éprouver voftrc fermeté par quelque trêve de 
eomplimens ? Mais vous cites bien rendre -pour vne 
telle épreuve : Dellcias keminis. A peine les jours de 
mon (ilenec ont égalé Ils années du vofire, que vous 
vous mutinez, & que je me voy en danger de faire 



eucorelixambaflades, fans recevoir de vos nouvelles. 
Voicy vne fàcheufe année pour moy; tout le monde 
m'en veut; fi je tiens la plume avec M. Scrvien (i), 
il me querelle; fi je la laine à M. Voiture, il fe dé- 
pite. Souffrez, au moins, que j 'ufe de vollre rhéto- 
rique, & que je die qu'il vous fied bien de parler & 
d'écrire , que c'eft vous faire plaifir que ne vous pas 
interrompre. Je n'ay voulu répondre qu'autant qu'il 
en faloit pour vous faire connoiftre que je vous en- 
tendois. Et de vray, comme j'écoute plus volontiers 
que je ne parle , je lis suffi plus volontiers que je n'é- 
cris. Vous appelez, cela incivilité; mais dites-moy, je 
vous prie, ce qui efl: modeilie quand on cft enfcmblc, 
change-t-il de nom entre les abiens; & vne fi bonne 
choie que le filcnce, prend-il vne autre qualité par 
Féiojgnemcnt des perfonnes -"Vous en jugerez comme 
il vous plaira , pourveu qu'il ne vous vienne pas en 
l'efprit que je me repoie de ta conlcrvation de voftre 
bien ve^lhnce . furies chofes que vous dites; car 
quoy que j'eufle, peut-eftre, quelque droit de le faire, 
mcfmemcnt envers vn homme qui a tant d'amitié, de 
foy & de probité, qu'au lieu mefinc où il n'y en a 
point du tout, il eil eftimé par là ; je ne voudrais pas 
démentir, parce feul acle,le jugement que j'ay tou- 
jours fait fur cette madère. A mon avis, celuy-là eft 
le libéral entre deux amis, qui donne àl' Autre le moyen 
Je luy faire plailir. Perdez donc cette créance que je 



me fonde fur quelque légcrprélcntqucla fortune vous 
fait par mes mains. Mais aulîi il ne feroit pas jufte que 
ma condition en tut empirée; & que pour avoir eflayé 
de mériter voltre affection, il me lût plus mal-aifé de 
la conferver qu'auparavant. Tourelbis, fi vous y pre- 
nez garde, j'ay répondus vos lettres d'affaires; quant 
à celles de galanterie, oii vous réufliflczà merveiik- , 
nobis non Um ejfetJiit dii'crtis, e\cul*ez-moi fi elles dc- 
meurentfans recour. Vraymenr il vous lied bien d'exi- 
ger d'vn homme confiné dans la Weftphalîe, qui cil 
vne vive image de la barbarie de l'ancienne Allema- 
gne, de répondre aux infpirations qui vous viennent 
à la ruelle du lit de Madame la Marquife, ou de cette 
aurre perlbnne qui cil 11 aymable avec route fa ma- 
jefté; en vn réduit fi délicieux , vbi UbAli Jloid inter 
ïerkos jacere puluïllas amanr, au milieu de tous les ou- 
vrages de Ferdinand, & de tant de belles telles qui ne 
font pas toutes en platte peinture, il faudroiteftre vn 
bufte & vn marbre, pour ne pas concevoir des mer- 

veilL's, rain r!rt< ii'iigjs ccuJi/ix Hi.iil.n. (Vu;nit à mov, 
qui n'ay autre entretien , depuis tant d'années , que 
celuy des étrangers, & encore les plus éloignez de nos 
mœurs, j'ay non feulement oublié toutes les gentil- 
lettes de France , mais j'en ay prefque oublié la lan- 
gue. En effet je ne fay fi je vous dis congru e ment , 
que je n'ay aucun mécontentement de voftre inter- 
prétation agronomique; & que bien loin de cela je 
m'en pris à rire, & la releus avec plaifir. Vous faite!- 
vne grande apologie là deïTus , qui tiVfloit point né- 
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ccilàircul iulîiliiit du me dire, que vous n'aviez iuir.- 
muniquéàperfonne cet endroit de ma lertre où vous 
aviez creù voir de fi belles étoiles. Mais je vous al- 
lure; encore vn coup que vous n'aviez pas bien ajufté 
voftre allrolabc. J étais bien éloigné d'vne telle pen- 
fée , & le refte de ma lettre ne vous donnoit pas lieu 
de me croire en fi belle humeur. Je vous y racontois 
mes difgraces depuis que j'eftois forti de France , & 
quand je viens à vouloir écrire , que celuy que l'on 
m'avoit alTocié en ce voyage relTembloit à ces fem- 
mes de bien qui font enrager leurs marys, je foutins 
la plume & laiflay quelque efpace en btanc, parce 
que je fis (crapule de me plcindrc fi toit d'une divi- 
lion nailTanrc à laquelle j'cfpérois qu'on pourrait re- 
médier. Enfin, il eft vrai que voftre explication ayant 
elle 1m vie de phi lieu rs lettres qui m'apprirent que la 
cour cftoit de mefmc avis, je ne penfe pas avoir eu 
grand tort de croire que la conftellation qui vous a 
paru, avoir produit cet orage. Mais il eft vray aufli 
que je n'en ay eu aucune mauvaife farisfaiîïion. Je 
ferais bien allemand fi je prends cela à cœur. C'elt 
aux dames à s'en défendre ; je n'entreprends fus ainli 
fur leur pudeur, & ne veux pas leur difputer ce qui 
leur eft tombé en partage. Er puis ce n'eft pas où le 
mal me tient : 

i;,:l|>., !,:>■,,■ I'. Divum r - l-.'i II-, r ,:. . Lin., m. 

Hoi everlll opes, HernlK|iie a culmine Tniism. 



Ne l'oyez do 



s juftifier, je i\ 



Tout celas'eft détruit de foi- me line. Je n'empêche 
pas. néantmoins, que vous ne l'oyez encore amou- 
reux de voftrc fonge ; il en cft arrivé autant à beau- 
coup de personnes ; feulement je vous affure, en vé- 
rité, que ce bruit ne m'a nullement détourné de vous 
écrire, &qu'au contraire, il m'en a Couvent Cait pren- 
dre le deffein . Mais tantoft j'ay efté interrompu par 

par une confiance en vous & en la facilité de vos 
mœurs ; & quelquefois encore par la défiance de moy- 
mefme, quand il eftoit queftion de vous rendre attl- 
cam illam elegamiam, qui embellit tout ce qui parc de 
vos mains. Je n'ay pas feulement dit au réfident de 
Suède, que Monfieurdc Cerifaine a efté fort bien 
receu en France, & avec l'approbation de toute la 
cour, je luy ay encore rendu d'autres témoignages 
d'amitié , dont il me femble qu'il a befoin , & icy & 
à Ofnabrug je fuis, 

Monficur , 

Voflre bien humble ferviteur. 



c-I dWimfttr, !e 1 ( nàhjbre 1644 
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OVS den 
que je ne 



ez dans vne vieille erreur 



fais point de réponce, & 



J^3J$CJÉ fur <-'ela, voftre travail vous paroill intîny, 
6c voftre peine perdue d'avoir à entretenir vn muet 
qui ne parte feulement pas par,fignes. Néanmoins 
s'il faut regarder le nombre des letrres, donc nous 
autres pare (feux tenons fi bon compte, ils'en faut bien 
peu que vous n'en ayez receu autant que vous m'en 
avez envoyé. Mais comme vous fongez ttois mois à 
m'écrire , fans en pouvoir venir à bout ; je me tra- 
vaille encore plus longtemps à vous répondre. Dans 
ces huit pages qui vous ont tant couflé, je ne trouve 
pas à quoy m'attaclier. Vous auites belles aines, fa- 
voris d'Apollon, qui gouvernez les dames, vous 
faites des iliades fur vn pied de mouche. Nous autres 
gens d'affaires fommes plus greffiers ; noftre ciprir 
eft borné avec nûflre fujet, & dès qu'il ne nous fou- 
tient plus, nous donnons du nez en terre. Que 
voulez-vous que je die àvoflre dernière lettre? que 



(i) Vnyri dans l« Ohm»* rlr V'oilm.' in Mire clhiiii, p. ( (8- 



14 l, DV C. D'AVAVX 

j'accepte vos louanges, ou que je réponde bien fa- 
gement, que cela vous plaid à dire? 



Je garde ce compliment pour les Hollandois & les 
Bavarois, qui me difenc des douceurs en profe & en 



Toutefois, ne dites mot, il s'y en prendra bien d'au- 
tres. Demandez feulement en l'vniverfité vn Tire- 
Livc de Gronovius , & les odes de Jacobus Balde , 
imprimées cette année. Vous les lirez, fans doute, 
avec plaifîr ; & je vous connois mal, fi vous ne dites, 
que j'ay trouvé quelque clïofe de plus que Panerai. 
Ce qui me fâche en cela, & qui me découvre à plein 
l'infidélité de tous ces miroirs, c'eft qu'après avoir 
leù mon nom prefque en toutes les pages de fon li - 
vre, & de fi belles chofes de moy en tous les endroits 
de voftre lettre ; comme je penfc cftre tout glorifié, 
fi je rentre dans ma chambre, j'y trouve vn valet qui 
ne m'admire point du tout : Ecceaidam, dit-il . fjéius 
dfl tanquam vnas ex nobis. Il a peine à fupporter mes 
défauts, je lis fouvent ma condamnation fur fon vi- 
fage ; je reconnois en luy plus de vertu qu'en fon 
maiftre : ne croyez-vous pasaifément qu'Epidète va- 
bit mieux que ecluy qu'il fervoit? Mais facile/, que je 



DiqtoKi 0/ Google 



kVOITVU If 
me fuis pris à rire, quand j'ay veii que le baftimenr 
de M. Pépin & ma nonchalance me rendoyent loua- 
ble auprès de vous. C'eft dommage que vous n'avez 
veii aulfi les carroiTes qu'il m'a envoyez, vous me 
trouveriez bien honnefle homme. Avec cela, je fais 
allez bonne chère ; j'ay vn excellent vin de Mofelle ; 
j'ay un cheval turc ; je marchande depuis quelques 
jours vn tableau d'Albert Durer, permuhas tlegantium 
dominorum fuccejfiones Germanitr namm . 11 y a toujours 
beaucoup de gens devant ma porte ; mais mes la- 
quais ne font point dorez : voilà qui gafte tout. Re- 
tranchez la moitié de voftre éloge; &fi vous me vou- 
lez faire juftice, fupprimez-le tout entier; car je ne 
fais point d'effort fur mon cfprit pour le délivrer de 
la tentation de voir croiftre ce bafliment entre les 
mains des ouvriers ; je lailTe faire à Vitruve& à M. Le 
Muet. Nous fommes icy a(Tez empêchez à conftruirc 
le temple de la paix, qui eft bien d'vne autre fa- 
brique ; les architectes ne conviennent pas encore 
de fon plan, ni de fes mefurcs. C'cft pour cet édifice 
que je me paflionne ; & certes, je voudrais le cimen- 
ter de mon fang,s'il efloit befoin . Que fi j'ellois allez 
heureux pour y alïoir vne feule pierre bien à propos, 
j'en auroisplus de joye qued' avoir bafli Luxembourg, 
ou- le Palais Royal. J'allois finir & commettre la 
mcfme faute que vous , qui avez mis en apoftillc le 
plus beau fujet de voftre lettre. Vous direz, s'il vous 
plaift, à Madame de Montaufer, que j'ay toujours 
parfaitement eftime Madcmoifellc de Rambouillet , 
& que j'ay toujours creû qu'elle feroit vnique & fans 
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pareille, jufqu'à tant qu'elle scft mifc en cftat de le 
faire des femblables; e'eit à elle, fans doute, & à Ma- 
dame la Marquife de Sablé, que je dois de fort bon 
cœur (moy qui n'ayme point à devoir, comme vous 
favez , depuis que je payay d'vn rondeau les deux 
mule francs de M. de La Haye ; car, tour de bon, il 
valoit mille écus entre deux amis ; mais je m'enga- 
geray encore davantage avec de fi honneftes per- 
sonnes, s'il eft befoin) ; c eft à elles que je fuis rede- 
vable des grâces que j'ay receues de Madame de Lon- 
guevillc. Vous m'obligerez de leur en témoigner ma 
rcconnoiilànce , & de les avertir confidernment , 
qu elles ayent à lui dépefchervn courrier en Hollande, 
pour la hafter vn peu de revenir icy ; autrement, je 
vous jure que toute l'affcmblée en fera rumeur , & 
qu'il n'y a pas vn député qui ta veuille perdre de ve Lie. 
C'cft de ce fcul point qu'on eft d'accord a Munitet. 
Sans mentir, cela eft beau d'avoir forcé toutes les 
nations, tant de peuples ennemis & tant de religions 
différentes, à confefler vne mefme chofe. Je vou- 
drais vous pouvoir faire la peinture des Efpagnols & 
des Portugais, quand ils tenconttent cette princelîe, 
ou qu'ils viennent au bal; ils font fort plâifans, & 
fort incontinens, fi leurs yeux ne font gtans menteurs. 
Adieu, Moniieur, me voilà quitte pour long-temps ; 
& avouez que vous m'en devez de refte. 



,yl jnfuajlrr. if iç/ anufi 1646. 
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Dr Munfier, in 6 décembre 1646. 

2V\Sii^j OSTRE dernièrelettreelitropobligeante, 
i 11 "" "Y t '''' ,v f as r ^l' lonCl ' P' I1S prompn:- 
!tiii>$lx! mène que de couftume, & il y a trop de 
beautez pour ne vous pas rendre, au moins, quelque 
chofe qui ne foie pas tout-à-fait défagréable. Et puis 
comment ne ferois-je pas tenté d'entretenir corres- 
pondance avec vous, puis que ma manière d'écrire 
caufevneimpofturequim'eftlî avantageufe.&qu'on 
prend Sofias pour Mercure. Je n'eus jamais regret de 
n'eftre pas Arjftotc, non plus que de ne pas élire 
ange; mais quand il efl quellion de voftrc génie, & 
de voftrc cfprit, invention ejf aliquid quod aAvauxïus 
effe, quam quod erat, mallei. Celuy qui a trouvé cane de 

[1) V.'icy ri- i[ur: Vollurv rii.r : L 1 1 1 , 1 i.l . . ,!'Ai,,-i[i* n |'J-u}his lU' 

atle Icllre: b l*oiir fous iliiT fuircmacnl a: que j'r-i. ricnfe, vous n'en 
:.uej mmaiE i-fiTii nr II [■elle, in i|iu IV.I nt.'iii rt.fmi. [tr,; vtilirc Hure : 
11 vous Pave? Iiicii leiiiy <|uni»i fur lii fin von- me |jreffei il'(tiniii-r. 
nue ie mut ci, j,,: s J,. re Itc. Q, M . ie ni.nire fi ie n'«y hr.nl* d'y faire 
r«rponfe. . UtlruCI.KKXVI. 



rcfli'inHance d'vnc de mes lettres, qu'il vid entre vos 
i«dns,à ces belles pièces quicii partent tous les jours, 
vous fit vn affez mauvais compliment, quoy qu'il vous 
ait donné fujet de dire avec beaucoup de grâce, que 
vous me mandiez cela pour me mortifier : 

, . . . ïi nu eonfui 

NV |.lllLV,'ll. l.llllll |HHU|U;I i- "1h'II|. 

Moniteur de St-Romain s écria à ce mot (il s'y con- 
noift comme vous favez, & pour un Allemand, je 
vous allure qu'il a te gouft délicat). Je voudrois que 
vous l'culficz ouy fur ce que vous dites de la maifoti 
d'Opimius, il n'en cft pas bien d'accord avec vous ni 
avec Cicéron incfmc. Cela eft hardy ; mais il fonde 
ion confulat furie texte : Siforiuna volet, & main tient 
que Publicola n'eût jamais cfïé Publicola, s'il n'eût 
fai t abbatre fabelle maifon. Vous favez l' exclamation 
que fit cet autre , quand il vid fon nom dans la lifte 
des profcrits.Pour moy je n'attensnulavantagede ce 
cofté-là, que d'eftre à couvert du folcil.&delapluye. 
Et cependant, je vois icy avec plaifir croiftre en nos 
mains ce grand édifice de la paix. 



Je vous encretiendrois plus amplement fur cette ma- 
tière, & plus ayfémcnt que fur les fu jets que vous me 
préfentez; mais il faut fuivre voftrc thème & voltre 



inclination. Il faut vous demander pourquoi vous m'a- 

ver tille/. !i [iii^nciiiciiiL-iu d'etlre l'.tr mes liil 
ce à caufe de quelques paroles d'eflime & de refpciïl 
que je vous ay écrites, tur le lujci de noftre princefle? 
Urackia &■ vulium lereiefque furas, feroit un peu trop 
dire, frofeu/um ipfum imeger laudo. Tout beau s'il vous 
plaift, ofcuium eft le diminutif" de os, oris, ainfi que 
vafeulum, ccruilum èLauires femblables. Comme vous 
y allez! Mais vous dites que le commerce eft dange- 
reux avec vne perfonne fi bien faite : comme fi tant 
de difproporcion, St, les grands cfpaces qu'il y-a de 
tous coftés, entre ces perfonnes-là, & nous autres 
honnes gens d'vn fiècle qui eft patte il y-a quarente- 
fix ans, ne me mettoyent pa& à couvert. Croyez- 
moi, Moniteur, ma pauvreté nous défend; & vous 
favez que l'éloquence de Balzac ne fait pas d'impref- 
fion fur l'cfprit d'vn payfan. Non, non, je n'ay point 
de peur ; 



11 feroit étrange que dans vne afiemblée de paix, je 
n'eutte pas attèz de la foy publique pour ma confer- 
vation, & qu'avec les palleports de l'Empereur, & du 
Roy d'Efpagne, Munfter ne fuftpas vn lieu de fûreté 
pour moy. Ayez l'efprit en repos pour ce regard; je 
ne cours point de rifque : vn arbrîfleau ne fut jamais 
frappé de la foudre: 



Craignez, vous autres ambitieux, qui voûtez brûler 
du feu du ciel; & que toute la cour tremble, quand 
Madame de Longucville fortira d'icy, comme la co- 
lombe de l'arche, pour aller annoncer aux hommes, 
quel'iredeDicufurcuxcftappaifée. C'eft alors qu'il 
faut craindre 



otties -■ voyez vous comme tout ce qui cft bas & petit, 
cft hors de péril. Et, à la vérité, je n'ay pas encore 
aperceû celuy dont vous me menacez. Je regarde 
pourtant; je ne m'arrache pas les yeux, 6-hos quoam 
eruditos habemus. Je voy de la beauté plus que je n'eu 
vis jamais ; & fi ay-je couru quatre royaumes & vn 
empire. Je voy tout ce qu'on peut voir enfemble de 
grâces, & de charmes ; & ce je ne fay quoy qui n'eft 
nulle part ailleurs, ce me femblc, avec tant de ma- 

jefte. Video mii'uiurs m <h libus (imites o±ïi!oi, vi- 
deo ofcula,fed qua ejlvidiffe faits. J'admire avec vous, 
cette bonté, cette généralité, & ces aymabks qua- 
lités, que nous louerons toujours à l'envy, & que 
nous ne louerons jamais allez ; la juftelïc de cet ef- 
prit, fa force & fon étendue, me donne aulîi de 
l'étonneinenc&me fait quelquefois rentrer en moy- 
mefme, avec dépit ; car cela ell tout-à-fait extraordi- 
naire, & trop audeffus de l'âge & du fexe. Ncant- 
moins, toutes ces belles chofes ne gaftent pas mon 
imagination. Je confidère Madame de Longueville, 



comme j'ai (ait autrefois le foleil de Suède , qui ne 
brille &n éblouir pas moins que c élu y de laGuinée, 
mais qui ne brûle & ne. noircit perfonne; il fe con- 
tente d'éclairer des rochers, & de ia glace, fans les 
vouloir rompre. Mais iuppofons que je fufle tout l'ou- 
tre, & tout falpeftre, que je fuflè enfin d'une matière 
aullï combuftible que vous, qui vous pleignez. encore 
des maux de la jeunefTe ; à quelle étincelle, je vous 
prie, pourrois-je prendre feu ? Vne perfonne fi pré- 
cieufe, qui eft veniiede deux cents lieues chercher 
vn vieil mary ; qui a quitté la cour pour la Wetlpha- 
lie ; qui eft icy dans vue gayeté continuelle ; qui fut 
:-iivie dernièrement de voir vne comédie chez tes Jé- 
fuites (mais à la vérité, c'eftoit en bon latin) ; qui 
donne force audiances ; qui s'entrerient paifiblement 
avec M. Salvius, M. Vulteius, M. Umpadius; qui ne 
s'effraye plus d'vn gros Hollandois, qui la baife ré- 
glémentdeux fois par heure, en toutes les vîntes qu'il 
luy fait ; qui reçoit agréablement à la fin de novem- 
bre, la première civilité d'vn autte ambafladeur qui 
luiconfeille d'apprendre l'allemand, pour fe divertir; 

heures entre les belles lectures & les audiaiiccs ; qui 
avance la pak, autant par fes confeils que par les 
prières; qui difeouroit encore hier de Refervat, &dc 
l'Autonomie; bref, qui n'a pas Iculcmcnt en vn haut 
degré la vertu des femmes ; qui en a beaucoup d'au- 
tres, quas fi'xus habeie fomor epmrer ; & vous voulez 
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que fa convcrlation foie dangereufe ? / nunc, ingratb 
offerte irrife periclis , i , ealum ipfum peic Jlultilia. Je 
fuis marry de vous donner cette nouvelle, à vous au- 
tres courtifans; mais en vérité, l'on pa[fe ion bien le 
temps en vne abfence ; l'on ne fonge point pour tout 
à votre vilain Paris. Si l'on en écrit autrement à vos 
bonnes amies, détrompe7.-les fur ma parole; & dites 
à Madame la marquife de Monraulîer, que l'on rit fort 
bien icy ; qu'on y eft enjoué, & qu'il n'y a point de 
jours en toute la femaine oii l'on s'ennuye, fi ce n'eft 
vn peu le lundy, qui cft le jour qu'on écrit en France. 
Nos divertiffemcns ont paflé mefine jufqu'à ce point 
de choquer vne trouppe de comédiens qui s'eflant 
formez depuis peu dans la maifbri, & n'ayant pas 
dutout li bien réulfi que Rcltcrolc, quclqu'vn d'eux 
jetta l'autre jour vne lettre à la porte de M. Hiprit, 
par laquelle il le pleine' de fes railleries, & y ajoufte 
des injures & des menaces. Vous pouvez croire que 
ce bon perfonnage a oublié de figner; & ainiî (on 
emportement efl tant plus méprilëque l'auteur en eft 
inconnu, & la caiife affez ridicule. Moquez-vous en 
donc avec nous, & quand il faudra venir fur le fé- 
rieux, ne mette* plus Pafierat,audefTus de Balde, et) 
matière de poclie, ni les dépêches du cardinal du 
Perron, audelîiis de celles du cardinal d'Offat, en 
matières d'affaires (1). Je ne vous faurois pardonner 

'■'•) Vr.iiv .1,- V,.il,„.. ,[ .. I ,1. ri,,.,,. y .■ | ..-1 ,; „l,.- ( - 

kifc Miw^^f'hl^, i nm.ni- .-fllr. Il, ,Hl ri'rVfcl : m li i-,,; 
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vn Ci grand méconte, (pécialement en ce qui touche 
mon mérier; & je vous promets que pour bien con- 
duire vne négociation, &pour ta bien écrire, ce der- 
nier eft fans comparaifoii plus fort, & fur la manière 
duquel j'aymerois mieux me former, que fur celuy 
que vous me propofez pour exemple. Je ne prononce 
pasfi févèrement fur l'autre queftion; je n'en fay pas 
a(Te7, dans l'hypercritique ; mais je me fouviens bien 
que Monfieur Bourbon ne confidéroit pas tant l'ef- 
prit de Paflèrat, que fa force, et fon travail. De vray 
[es feuls titres de les poèmes où il entaffe, en beaux 
termes à la vérité, tout ce que les anciens autheurs 
ont dit fur vn fujet, nous font bien puroiftre qu'il y a 
plus d'huile, & de sueur à fon fait, que d'invention, & 
d'imagi native. Je ne fais point de doute qu'il ne fùfl 
plus favant que Balde ; mais fi l'invention, Sd'entou- 
lïafme font principalement le poète, celuy-cy le fur- 
pafie de beaucoup. Je crois auffi que vous ne vous 
elles pas donne la peine de le lire ; les vers d'vn Jé- 
fuite ne vous promettent pas des fujets fort onjouïs, 



Liiez néantmoins.je vous prie, l'ode [6 du livre v; la' 
26 du livre vu i; la 3 & ( du ix. Je vous difpenfe de 
tout le refte, pourveû que vous ne trouviez pas mau- 

'/ '[' .un ] p:- ,111.1", .'-,'nillf ."cU'- 'il: <;udl ..il il.L J't- 



24 I" DV C. D'AVAVX 

vais que j'ayt; palle les yeux deffiis, & qu'il me l'oit 
permis quelquefois de quitter M. d'Oflat, & ad dul- 
ces paulum fecedereéMufas. Vous pouvez vous aflurcr 
que la paix n'en fera pas rerardée, & que, tout mal- 
heureux que je fuis, j'ay i'ujetde rendre gracesàDicu, 
comme fàifoit l'Empereur Antonin, de ce que j'ay fait 
peu de progrès en la rhétorique, & en la poéfie, dont 
les délices m'auroyent, fans doute, déhanché de tout 
autre employ, fi je les eulFe bien connues. Le temps 
que les autres donnent au jeu & à la chafle, j'ay droit, 
ce me femble, de le mettre à lire des vers, ou à vous 
faire deux fois l'an vu ramas de diverfes pièces, puis- 
que c'eft le feul prix de vos belles lettres, & que mil 
écus de rente ne valent pas que vous écriviez deux 
fois de fuite fans murmurer. Vrayment j'ay bien ma 
revanche à cette heure, l'or) fe plein t fort icy de voftrc 
taciturnité; mais ce ne font pas perfonnes d'impor- 
tance, ce n'efl que Madame de Longueville, cela ne 
vaut pas le parler. Tenez bon, & ne luy envoyez ni 
recommandations, ni lettres ; elle vous a fait taire de 
grans com pli mens, l'es amis ont eu ordre de foliciter 
voftrc fouvenir ; elle leur a mandé plufieurs fois qu'ils 
ne luy laiffalTenr rien perdre en l'amitié que vous luy 
avez promife ; en fin elle vous a fait dire qu'elle n'ef- 
toit pas à l'épreuve d'vn fi long mépris ; & tout cela 
demeure fans retour. C'eft peut-eftre, comme vous 
dites, que le commerce cft dangereux avec elle, & 
que vous prenez pour vous-mel'me le confeil que vous 
me donnez. Mais la pauvre princerte ne s'en peut. 
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confoier. Comment! dit-elle, Jean de With fait ré- 
ponfe à Konigfmarcli , les rochers répondent aux 
hommes, la parole revient du fond des cavernes, & 
les bois les plus fourds, quand j'ay jette mes cris, me 
les viennent redire. Là-delîus Monfieur ion mary alla 
conter les civilités que l'Archiduc & luy fc failuyent, 
pendant qu'il commandoit l'armée du Roy en Alle- 
magne ; & cela vous fit grand tort, que fert-it d'en 
mentir? Je ne vous le pardonne pas moy-mefme qui 
vous ayme, & qui ne hais pas le filcnec, comme vous 
("avez. Mais quel moyen de vous défendre en .cette 
occafion ! Quand vous feriez devenu tout philofophe 
&faturnien, & quand vous auriez perdu le fcncimcnc 
& la vie ; tout au moins, ma chère pierre, vous de- 
vriez parler, lorfque Madame de Longueville vous re- 
garde.comme faifoitla ftatue de Memnon,Iorfqu elle 
écoil éclairée des rayons du foteil. Si vous continuez, 
je ne doute point qu'on ne vous foffe icy voftre pro- 
cès comme à vn muet ; donnez-y ordre, fi bon vous 
femblc. Tout ce que je pus faire pour vous fut de 
payer de votre tettte à Monfieur le duc d'Anguien. 
Madame fa feeur la lut avec grand plaifir; & comme 
vn quart d'heure après, M. lîfprir entra dans !a cham- 
bre, elle fut fort aife d'avoir prétexte de la revoir, & 
fe leva de fa place, pour approcher du lieu où l'on en 
faifoit la lecture. Cen'efl pas tout, elle envoya me la 
demander le lendemain, avec ptomelTe de n'en faire 
prendre copie que pour elle feule, & pour demeurer 
parmi fes papiers Je ne vous diray point leftime 
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qu'elle en fit, cela paroift aflëz par l'hiftoire de ce qui 
s'eft paflè. Je me contenteray d'avouer, que c'eft vne 
des plus belles choies du monde, de voir cette bou- 
che remplie de vos louanges, &quc votre nom n'ha- 
bite nulle part fi magnifiquement. Ipfa equidem cum 
loto illo fplendore quo circumfunditur, nunquam ramen 
fpedofius imicat quam cum de ie d'tctre ingrejja eft. Mais 
ne vous attendez pas que je continue fur ce chapitre; 
il eft temps de jouer le rabaifiement de Guillon. O 
pauvre homme qui Tentez encore : Unam malarum 
quas amar curas kaber(i)\ O le piteux fpcclacle qu'vn 
amoureux de cinquante ans, qui noircit (es cheveux, 
Se la barbe, ahn qu'une rieuk- lui réponde : Tatri ne- 
gavijam ruo! A peine que je ne vous dis en cet en- 
droit toutes les injures que nos comiques mettent à 
la bouche d'vne femme qui furprend Ton vieillard en 
débauche : Dix tenter quin qua- te deeent loqmir, fenefh 
vraie vnguematus per vias ignare incedis. Tout de bon 
cela m'étonne & me choque, pour L'amour de vous. 

luilr.rH ij'.if voiih iunlLllfï. iV aïk'liji.K' olympiade 

qui court, devroyent vous avoir racheté il y a long- 
temps. Cura- non ipfa in marie relingum. Souvenez- 
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vous, je vous prie, du reproche qu'on tir autrefois à 
vn honnefle homme, quoi effet aliéna etiam aiate mti- 
Herofus. Je vous enay averry il y a plus de vingr ans, 
quand je vous preflbis de prendre vne charge & que 
vous vous en moquiez. Vous voyez à cette heure que 
vous aviez befoin d'vn employ qui vous obligeât de 
palTer les nuits à la ruelle de votre propre lie, ou pour 
le moins de longs & pénibles voyages qui vous filTcnt 
envifager vne heure de repos & d'indolence pour vos 
plus grandes délices : Oiium ùbi, catule, moleflum ejl. 
Vous penfez échapper à ma cenfure, en olifant qu'il 
m'en pend autant devant les yeux. Mais ce qui leur 
eft (î préfent & fi admirable, me remplit tout de ref- 
pect & de vénération ; il n'y a pas place pour d'autres 
penlëes, & il y a long-temps qu'ils font accoutumez 
à ne faire palier dans mon cœur, que de l'aggrément 
pour les beaux objets. S'ils produisent quelque chofe 
de plus dans le voftre, la taupe d'cfprit douv eft de 
mL'illuiiro «mdicioii i-iuc vous n'efcs. Cefl la partie 
que nous avons à garder, & à conduire plusfoigncu- 
fement : Trimi in prœtiis oculi vincunntr; & je ferois au 
defelpoir, fi on me venoit dire, M. Voiture fe fertde 
lunettes, tant il a peur d'affranchir trois jours de vie 
qui lui reftent. Mais il eft bien temps de finir cette 
lettre, &dc vous prier, Monlreur, crés-fériL'iii 1:1110 iv. 
qu'elle ne forte point de vos mains. Vous m'avez fait 
grand ptailîr de ne donner aucun extrait de la précé- 
dente, il m'importe encore plus que vous en faniez 
autant de celle-cy. 



De Munjler, Ir ib juillet 1Û47 



U Y, Monficur, vous le faurez; mananti ti v/m 
(7«m/na 1 pwmi)nM(i),c'eftvnavi;r!iili.'iiiL'ii[ 
qu'ilayt à éviter les fleuves. Cela eft bien 
clair. Vous aurez vcii, Tans douce, la dernière ode du 
huiricfme livre, où il cuiïe ion lut de dépit : Jacuere 
<T:itnrn f:\ipitiiu! terris. Vous r;we'/A|u'eii l'endroit dont 
il cft queftion, la mule luy reproche l'on inlolenee, & 
dit, quelle ne luy donnera pas vne autre guirarre, 
ntji ad GaUite Ugatum Tefpexiffet, mais elle la luy prefle 
feulement. Et pour luy faire voir que ce n eft qu'en 
laveur d'vn tiers, elle prédit qu'il la perdra dans les 
c;uis , poliqit.tm enccmiii Gulli canfumtniuu ; c\ii\ ce que 
vous verrez accomply dans l'ode 28 du livré 1 X . 
Ne vous eftonnez pas que je vous envoyé li urd 
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ce commentaire; voicy la première heure de bon 
temps, que j'ay eue depuis deux mots : 

Nollns Fatum lobores 

■ VerTal adhlic, calutquc jubet iwlcire futuros. 

Je fuis ravy que vous elles fatisfait de la manière dont 
j'ay fait icy ma cour; votre approbation, en cela, 
vaut beaucoup. Vous y ad joutez des éloges qui m'em- 
barraflent, 6c je vous demande férieufement qu'ils 
foyent bannis pour jamais, occalmmus pridtm ad jfla, 
mais favez-vous par où je fuis encore tout tendre & 
ouvert? C'eft quand vous me récitez les bontez que 
Madame de Longuevilleapourmoy; c'eft quand vous 
me parlez d'une Mademoifelle de Verpiliière qui lé 
jette à voftre cou, 

Te tewt, otafentes alios fufpiral amoreij 

d'une Mademoifelle Louife, qui vous fait tant d'ami- 
tiez, à la mémoire de Munfter. Tout cela a été receu 
avec une joye & crédulité merveille ufc, j'en eftois 
mefme perfuadé, avant que d'avoir receu voftre let- 
tre. Voyez vn peu la confiance d'vn Alleman ! Je vous 
conjure de leur dire: qu'elles font toujours préfentes 
à Munfter & qu'il n'y a que M. de Sc-Romain, qui 
n'en eft pas d'accord, c'eft pour cela que nous avons 
cfté brouillez. Sur tout, je vous demande vn grand 
compliment à Madame, qui foit bien ajùfté à fa rat- 
ion, & à tous mes fenrimens. Quelque bon jmpri- 
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meurque vous vous diiiei.je vous avertis que j'y per- 

dray; & I: j'jllemblois nioy-moUr.c r.ir.iL-krcs. je 

ne pourrois pas bien marquer tout ce que j'ay de ref- 
pefl & d'in céreHemeiH pour elle, Autïi neft-il pas bo- 
foin de mettre tout en lumière, 



C'eft ainfi que vous parlerez s'il vous plaift, & afin 
que vous ayez, quelque choie à dire : Voflignoria ha 
da faperc che aU'ambafciator di Mantoua, viene im- 
pofto con l'ultime lerrere, di mettere le cofe Tue al- 
l'ordine, per partirii alla volta di Parigi, fra tre fetti- 
mane. Meglio la (ignora duchefia di Mantoua, altro 
non brama che 1' . id e m piir.eiuo dcl gia propoilo pn- 
rentado, la cui conclulîone ( per quanta lia potuto 
fubodorare) pare li rimetta a queft' inverno, cioè al- 
l'efito non folamente délia campagna, ma pur délia 
tutela, che finifee per cutto octobre. E fe non vi pla- 
cera preftarmi quella fede, che la mia verace penna 
mérita, chiamerô in ceftimonio, ed il cielo e [a terra. 
State fano, e certo che non tara dileara cosi fatta re- 
lazionc a S. A. Screniflima mia fignora padrona co- 
lendilîima, la (ignora ducheiradiLongavilla,çue'D[W 
guarie. Supplicatela riverentemente perparte mia, di 
non far palcle a chi elTer fi voglia, che (î riflette al Co- 
pra accennato concorfo di quei tempi, che rermine- 
ranno infieme la mlnorità del principe , e li avveni- 
menti délia campagna. 
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LETTRES DE BALZAC A VOITVRK 



^ Stienfttur di Doinrre. 



Monfieur, 

' que In moitié de la It;:ih\- nous feparo 

S^ïï? mon efprit que les obje* qui touchent mes 
yeux, & vous ave/, part à toutes mes penfées & à tous 
mes longes. Les rivières, les campagnes&les villes ont 
beau s'oppofer à mon contentement, elles ne fçau- 
roient m'empefeher de m'entretenirdevous avec ma 
mémoire, Scdcregoufter les bonnes choies que vous 
m'avez dites, jufqu'à ce qu'il me foit permis de vous 
aller encore efcouter. En deuffiez vous faire le vain, 

ï 
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il faut que je vous advouë que je ne eonçoy plus rien 
de grand ni de relevé que des femences que vousavez 
jerrées en mon âme, & que voftre compagnie, qui 
me fut d'abord très-agréable, m'eft devenue cimiiv- 
ment néceifaire. Vous [louve/ donc croire quccen'ell 
pas volonrairemcnr que je vous laide fi long-temps 
entre les mains de vollrc maiflrcfie, & que je fouffre 
qu'elle joui Oè de mon bien fans m'en rendre compte. 
Tous les momens qu'elle vous oblige de luy donner, 
font autant d'vfurparions qu'elle fait fur moy ; tout 
ce que vous luy dires à l'oreille, font des fecrets que 
vous me cachez, & avoir voflre eonverfation en mon 
.ihlaicc, c'eft s'enrichir de mes pertes. Il n'y a point 
d'apparence pourtant de vouloir mal à vne fi belle 
rivale, de ce que vous elles tous deux heureux, ni que 
je fafle mon affliélion de voftre commun contente- 
ment. Pourveu que je trouve à mon arrivée que qua- 
tre mois ne m'ont pas effacé de voftre efprit, & que 
l'amour y laifTc quelque place à l'amitié, j'auray touf- 
jours pour moy le temps qui fe paflera à attendre 
l'heure d'vne alfignarion, & vous viendrez m'aider 
quelquefois à me confoler du malheur du fiècle, & 
de l'injuftice des hommes. Cependant au Ueu où je 
fuis, comme je n'ay que de petites joyes, je n'ay pas 
aulfi de grands defplainrs: je fuis éloigné en pareil 
degré de la de s faveur & de la bonne fortune, & cette 
déelfe inconftante, qui eft toujours occupée à ruiner 
les villes & les Eftats, n'a pas loillr de venir faire du 
mal au village. J'y voy des bergères qui ne fçavent 
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dire que ouy & non, &qui font trop grolfièrcs pour 
eftrc trompées par vn hahile liommc. Mais pour le 
moins le fard leur efl aulîï peu conneu que l'élo- 
quence, & à caufe que je luis leur mailïre, elles fouf- 
friroient que je leur monftralTe, fi je voulois, qu'il n'y 
a pas loin de la puhTance à la tyrannie. Au lieu des 
bons mots, & des belles paroles de vos dames il fort 
de leur bouche vne haleine pure & innocente, qui 
fe mefle parmi leurs baifers, & leur donne vil goull 
que vous ne trouvez point à ceux de la cour. Je mets 
rousjours hors de comparaifon la reyne que vous fer- 
vcz, & pour penfer rien qui foit, à 1a diminution de 
fa gloire, & ne croire pas que vous choifilTez mieux 
que je ne rencontre, je fais trop particulière profef- 
lion de m'arrefter à voftre jugement, & d'eftre, 

Monfieur, 

Voftre, fie. 



LevijollobreMDCXXV. 



*4 SVtexfitm it Veiuirt. 



Monfieur, 

] je ne me repofois fur voflre bonté, je pren- 
(irois plus de foin à me conferver en vos 
bonnes grâces, & il ne partirait point de 
courrier d'icy qui ne vous perfecutaft de quclqu'vne 
de mes lettres. Mais fâchant que vous n'exigez pas à 
la rigueur ce qui vous eft deù, & que vous ne voulez 
point que je prenne de peine à vous en donner, j'ai 
creû que je pouvois cftrc négligent fans vous ofTen- 
fer, & qu'ayant fur moy vne puiflanec abfoluë, vous 
en vferiez avec la modération des bons fouverains. 
Encore à préfent je continuerais à fuivre mon incli- 
nation, qui trouve des délices dans la parefle, fi je ne 
jugeois néceflaire de vous advenir que je fuis au 
monde, afin que vous ne penfiez pas avoir perdu les 
tâveurs&lescourtoifîesquevous m'avez tâites. J'eufle 
bien voulu vous pouvoir aimer toute ma vie, fans 
aucune forte d'intereft ni de confédération rempo- 
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relie. Neantmoins je ne fuis pas fafché de donner de 
l'honneur à mon ami, fourniflanr de matière à fa 
vertu . Je confens que ce foit vous qui teniez la partie 
fupérieure en noftre amitié, jeveux dire le bien faire; 
& me contente de la moins noble & de la plus bafle, 
quieftlareconnoiflance. Elle eft en mon âme, Mon- 
iteur, telle que vous la pouvez délirer d'vn homme 
fort fenfible & fort obligé. Mais quand il n'y aurait 
aucune attache de vous à moy, & que fans ingrati- 
tude, je pourrais ne vous pas aimer, je vous fupplie 
de croire que La connoiflance que j'ay de voftre mé- 
rite ne me laifleroic point cette Eberté, & que le ref- 
pecl naturel que nous devons aux chofes qui font 
plus parfaites que les autres m'obligerait tousjours 
de vous honorer infiniment, & d'eftre comme je fuis 
de toute mon ame, 

Moniteur, 

Voftre, &c. 



A Balzac, ItxvjlÛUtt MDCXXX 



Moniteur, 



■fc n u de Flandre, d' An- 
mi dsùïffe 
ne le Vvn pu mon 
cTprit les a faits avec vous, & vous n'avez pointpalTé 
la mer que je n'ayeeflé proche du naufrage. Ceux 
qui fçavent aimer ne blafmeront point la nouveauté 
de ce compliment. I'ay eu ma part de tous vos accez 
dé fièvre ; j'ay beû de toutes vos médecines ; je vous 
es vos advantures ellranges. 
>up_de raifbns,,que je vous 
mettez mon amitié en repos; 
& qu'en terminant vos courtes vous fi niflez mes in- 
quiétudes. 11 vaut mieux, Monfieur, eftre perfonne 
privée en pays chrerhen, oii l'on connoifl la franchiCc 
& la courtoifîe, que d eftre ampafladeurchez les Mar 
ranes, où l'on ne connoifl ni la foy, nUe droit des 
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gens: & fi les Juifs ont dit que les fépulchres de Ju- 
dée eftoient plus beaux que les palais de Babylone, 
difons hardiment que la boue de Paris efl meilleure 
que le marbre de Madrid. Il eft plus honnefte d'ado- 
rer M. le Cardinal, que d'ofter feulement le chapeau 
au prefidentRofe& au Marquis d'Aytone : &ce nous 
euft efté vne nouvelle auflï honteufe que funefte, (i 
nouseuflïonsleû dans les gazettes ces trilles paroles: 
Vnjlls deFrancek trouve au lever du Roy d'El'pagne, 

. . . . alque ibi magnus, 

LlO^C :;ct[Tri.i liivnt ïSi- !■.;(«■ 1.1 i'.".!!... 

Grâces à Dieu, la face des chofes eft changée, Ôc la 
liberté d'vn grand prince n'a courte que la vie d'vn 
bon cheval. Ce fera à noftre première veuc que vous 
me conterez toutes vos fortunes pafiees, & je vous 
porteray en revanche des nouvelles du defert, que 
nous defplicrons dans la chambre de Monfîeur de 
Chaudebonne. Mais eft-il vray qu'il en face encore 
eftat,&que je fois encore en fes bonnes grâces? Poiir 
le moins il eft bien vray qu'il ne fçauroit aimer per- 
fonne qui l'honore plus parfaitement que moy, &qui 
ait vne plus haute opinion de la beauté & de la no- 
blefie de fon ame. Il e(î tousjours vn des durs objet-, 
de mon fnuvenir, & je le prens tousjours pour vn de 
ces parfaits chevaliers, qui ne fe trouvent plus que 
dans l'hiftoire de France. l'aurais grand befoin d'a- 
voir vn tel exemple devant les yeux, pour exciter la 
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langueur de ce que je fens eu mon devoir, 5c pour 
me picquer de l'amour de la vertu . Les moindres de 
fes paroles m'eflevent & m' agrandirent l'efpnt : le 
feul (bn de fa voix m'anime & me fortifie r & je ne 
doute point que je ne valulfe plus de la moitié que je 
ne vaux, ii je pouvois le voir vne fois le mois, & faire 
le tiers en vos belles conférences. Mais c'eft vn bien 
qui vous eft prefenc & dont je fuis éloigné, quoyque 
j'aye deilein de m'en rapprocher. Vous le pofledezà 
voftre aife, & n'en [aillez aux autres que le defir & 
la jaloufie. le ferois jaloux en effet, fi je ne vous ai- 
innif plus que moy-incfme , & iî vous ayant mille 
obligations, je ne devois pour le moins les recon- 
noilïre par le con feu te ment que j'apporte à voftre 
bonne fortune. Soyez donc heureux, Moniteur, & 
croyez que je ne m'y oppoferay jamais, puifque je 
prefereray tousjours vos contentemens aux miens, & 
feray toute ma vie 

Voftre, Sec. 
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m.iitfif i'hofttl ardinairt àe J.i £it.i)ejlt. 



Monfleur, 




E n'ay garde de vous efcrire vne lettre : ic 
fuîs trop religieux ohfervarcur de noftre 
couftumc, & crains trop de donner de ta 



peine à voftre civilité. Elle vous obligerait, peut- 
eltre, à vne autre lettre ; 5c ce billet ne vous demande 
qu'vnc marque fans eferiturc ; que la feule impreifion 
de voflre cachet, ui nej'cio que ,ip\'!U.iîMufii une .nli'ji 
mjhm ilhm iltujlrif.mum , 




Si vous n efles trés-afleuré que je vous aime, que je 
vous honore, que je vous eftime infiniment, vous 
efles trés-mal informé de ce qui fc pane dans mon 
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cœur.&voftreefprit familier ne vous rend pas fidèle 
compte des chofes que l'on dit à cent lieues de vous. 

lH-i milii lu S.ii irllis ■ m Diu Cnmila; 

AodilUf, tolidumqutf altis in rcljus BtumHi, 

Cillarilus [iluil, f^midiiir ilk- nq->le 
,Vl;inti. lii til , & Viflnri iii.nims cura. 
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AR LONS encore des deux fonncts. Ce- 
luy d'Uranie fût trouvé beau dezle jour de 
fa naiflknee, &de ce jour-là jufqu'à celuy- 
ci, il n'y a guères moins de vingt-quatre ans. J'en 
parle comme ayant cfté la fage-femme de ce bel en- 
fant, & l'ayant receu en venant au monde. Uranie 
ne le vit qu'après moy, & tout chaud qu'il eftoic, im- 
médiatement après fa production, je le portay au 
bon- homme Monfieur de Malherbe. 

A dire le vray, il en fur furpris. Il s'eflonna qu'vn 
aventurier (ce font fes propres termes) qui n'avoir 
point efié nourri fous la dillipline, qui n'avoir point 
pris attache ni ordre de luy, euft fait fi grand progrès 
dans va pais, dont il difoit qu'il avoir la clef. Pour 
moy, je fuivis ma couftume, & m'inrereflay avec cha- 
leur, en ce qui regardoic la gloire de mon'amy, Je 
loiiay fon nouveau-né fans exception & fans réferve : 
il me plût depuis la telle jufques aux pieds 
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BALZACIl EPISTOLAE LATIN At 



foamiti Ludnkus Balpjriui Ymitnri Uiflure. 



ISTO R I AM rcrum mearum, varie nec ab 
vnoauflore conllTiptam,perveiiifTeadvos 
non inïror, pneftantilfimc Viflure. Miror 
cantam, vbi minime ducuit,animorumconvcrlinncm 
faflam effe, vc qui me ferebar in oculis, & fumma 
putabat dignum graria, jam vt fulguritum averfeiur, 
propriïque ipfum judicii pœniteai. Hic certe, vc de 
nullius fcelere & perfidia queror, ira polïiim multo- 
rum ftudiaerga me & officia defîderare. Sola quippe 
mihi adeft confcientia innoxix vitas, vnufque & al- 
cer, qucm non novi, infiimiffimus defenfor, folaria 
magis licis quam virium auxilia. Nam neceflariis olim 
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meis vcor, quidcm non iniquis, Ipedlatoribus, Ced, ne 
verum diflimulcm, fpeclararibus tantum, & qui bo- 
nx cauflîc potius faveant, quam periclitantetn ami- 
cumjuvent. Hoftis intérim vencofiflïmus, tanquam 
re bene gefta, quocidiana ovationc accipïtut a fuis, & 
cum populo placuiffe iïbi vifus fit, nonnullofque col- 
legerit plaufus multitudinis imperinc, ingcnio pu tac 
deberi quod maiedicentix dcbetur. Lcgc, fi tanti cft, 
iupcrbas nugag, & importunant hominis loquacita- 
tem propius infpïce; fateberis famam illam, quam 
libi tain malis artibus comparavit, non prxmium fcd 
furcum efle, fcriptaque mca impurius longe accepta 
ab eo, quam femefas illas dapes a diris & obfccenis 
avïbus, quz contaflu immundo fœdabanc omnia, & 
nunc quoque apud Maronem menfas diripitint piif- 
fimi principis. Sancni fides, & lus publkum.vbinam 
gencium habiratîs? Ea efl, Viflure, adultene, vt fie 
dicam, mamis audacia, vt & fpuria pro legitimis fie- 
pius obtrudatj Scfuosplerumque feerus, aut a me alie- 
nilTimos fupponat mihi. Ita ruina germante & inge- 
nux feripturx, optimifque verbis corruptis&pcflimis 
fubftitutis, mentem meam, etiam dum nondum cam 
gladiatorio llylo aggreditur, jam fraudibus & dolis 
Cuis profligavit. Adde quot plauilra conviriorum in 
me indignilfime effundat; quot aculcns virulcnrce 
feurrilitatis in conjunfliflimum mihi quemque con- 
jiciat; quot inhoneftis vocibus, & mutuo a formée 
defumptis, afpergat nomcnSt cxiftimauonem mcam ! 
Hoftis fane non erar, quicum in arena defeenderem, 
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i5c plagas a maie fano inflitflas, focratica patienria 
concoxilTem ; nifi me viri dignitate & fapienria praï- 
ftantes, cjufdem fcrvandï exiftimationis mea;, com- 
monefccilïcnt, ccnfuiffeinque non ingeniofam quo- 
que fatyram alrius vulgi animum penetrare, quam 
vt folo conrerrlptu crimina dilui pofTenc qux ïn me 
confingït. Rcfcribo igitur, ne quis filcntium in con- 
fcientiam verrat, fed civilirer & more majorum re- 
fcribo. Cumque vellet nonnemo, vc in eum cujus im- 
manitate violacus fum, aliquanto afperius inveherer, 
agam moderate, in vira ipfa materia &reclamantibus 
hominibus, meseque potius nature fcrviam, quam 
aliénai voluptati. Dicam ca, non qum iQe audire de- 
beat, fed qax diccre ego debcam, potioremque ra- 
donem mei ruendi, quam illius invadendi habebo. 
Cum autem qux facimus, ea optimo cuique probaca 
elfe velimus; magni œftimo fcire quidfentias tu, vir 
optime & dicendi peritiflime, cujus enira re intégra 
confilium exquirere maxime expedicbat, ejus in- 
cœpta, judicium nofle, plurimum etiam juvabic. 
Vale. 




A1ÏJ„V„.! . ., ... 

Nikjiif ïf,lci pralfr mnllHii .li. ! i f i ITi"- !Vlrnir[i;im'' 

S.it Nemefi, Lnum;c|i]p damm 

Quid enim efl, per Deum immortalcm, fîc enim 
cxclamarc liccat, in illobeato, vtvosvocarisj Vencns 
rcgno?Quid habcc poefis vcfira amatoria, lcporum, 
fuavitatum? Quid mellis & nedaris eriam habet, 
quod comparari debear cum accrliitarc & ferocia vir- 
gunculx chriftianï, de qua nobis mirabïlia narrabat 
eloquentiiïîmus Godellus? ftominii pnnupi, impo- 
tente amore illam depercunti ; & modo jufla adhi- 
benri, modo preces ; modo agcnti fuperbe & régie, 
modo abjecte & ii-rvil!ccr -, modo pollicenti finnoise 
potcltatis focictaccm, modo inrcntanri vltimum fup- 
plicium, ita refpondifTe credibile eft : 



firmaidijiH' i» .'Iwinjus Hf|.i.:f iifi 
....:[; :i, an:L, In il"t:v.' |'K i JL 
lli ^Jinli'mp^.r [■ i-i-iH'. ]!]■', l-ji<|il<\ 

..- tLn-Li.-Li i | Hi^li»ris sltus. 



Mihi quidcm vidcnir ira rdpondilTe fornUima 
puella, & magnanimum fuum coniemptum oppo- 
luinc toti Romano Impcno, (ctundîe panier & ad- 
vcrfse fortune. Scdpriufquam in illa animofa vcrba 
erumperet, id nempe ardenrillîmis votis Deum opti- 
mum maximum rogaverat, vc periclitand pudicitix 
opem fërret; conicrvaret fibi cum animum, quem 
dcderat ad cam diem; auferret denique a fe atque 
corrumperet, fi quid erat pulclirirudinis, cujus gracia 
porvcri'c amabatur. I mine, Vincens Viflure, [oeo- 
rum, leporum, clegantiarum pacer; & aliquid, fi 
potes, elegantius quœre in romanenllbus tuis libris , 
in illis 1-iiilorïïs, peo;are&inlanire docentibus. Vale. 
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Hiee me uCJiEum dotiiLebani umnia. 

Cum leviler furerc-m 

lam Coreyrill», jun Chtoc. 

L*.<iri£ militari^ niL' cu[.]dif filurij.', 

Itigcniumque fcroi, 

Acerhus Si medlis dDlnr(i], 

Ti\hl-i': ruui.di f s qu ■ '..-.indi Juin 




rSiinc i-[t l.jlicndiim, imu Jiïw ruttu «ravi 



M.scvi Dvncanïs CERISANTES. 



(:} - Expliqueî-mcy, ie vous fupplie, ce que veut dire 

ce mfnrif t> a«riui dolor. [e vous jure, que cela me met en peine - 
Vifturi Epift. CH. 
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LETTRE INEDITE DE BALZAC 



Sj^^wES nouvelles marques que vous m'aves 
€jà ta§™ données de vôtre amitié, me font extré- 
aSëlli'l mement chères, & M. Conrart vous peut 
alîurer qu'il n'eft point de perte qui me fuft plus fen- 
fiblc que celle d'un ami de vôtre mérite. Il fçair à 
quel point je vous honore, & qu vn petit mot n'eft 
point capable de me Taire changer d'inclination (2) . 

(1) L'édition in-folio de 1665 ne conlienL que deui ieltres a Mon- 
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J'ay l'elprit fi peu querellcux, qu'il s'eft fait des livres 
contre moi, que je n'ay point leus de peur d'eftre 
obligé de les réfuter. Pluficurs ladres font mortes par 
mon filence, que j 'eufie fait vivre par mes réponfes, 
& je n'ay point défiré vne victoire qui ne finit point 
la guerre. Ayant vefeu de cette forte avec des enne- 
mis déclarés, & qui me perfécutoienr à outrance, je 
n'aurois garde aujourd'hui, Monlieur, d'eltre de plus 
mauvaife humeur avec vous, qui me témoignes tant 
l! affeéHon, & d'ailleurs qui m'aves touché (i légère- 
ment, que je ne m'en appercevois pas, fi vous ne 
m'en cuflîez vous mefmc averti. Je vous confelTe 
franchement qne je ne fuis point docleur; aulïï je 
n'en prens point la qualité, ni ne me méfie de dog- 
matifer, & il me fuffit d'adorer les myflères, que je 
laiflè découvrir à de plus hardis que moi. Ce n'efl 
donc point m'offenfer, que de me reprocher l'igno- 
rance de ce que je fais profefiion de ne pas fçavoir, 
& vn particulier ne doit pas recevoir à injure quand 
on ne l'appelle pas magiflrat. Je vous ay déjà fait la- 
delTus ma déclaration & vous la verres imprimée 
dans le recueil, queM. Conrarr me fera la faveur de 
vous envoyer, C'eft mon deftin (bon ou mauvais, je 
m'en rapporte à l'opinion d'autrui), mais quoi qu'il 
en foit, c'eft mon deftin, de ne pouvoir rien écrire, 
qui ne foit public. Il y a des imprimeurs fi vigilans, 
& qui trouvent de mes amis fi faciles, qu'il m'eft im- 
pofliblc d'avoir de iceret, & on guette routes mes pa- 
roles pour me les ravir, fi toit qu'elles font forries de 
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ma chambre. Je ne içaurois pourtant eftre taché de 
cette dernière impreflion, puifqu'elle témoignera de 
nouveau à toute la France l'eltime que je tais de 
votre doctrine, & à vous, Monfieur, le defir que j'ay 
de me conferver vos bonnes grâces, avec la qualité 

De votre très humble & très affeétionné 
ferviteur. 

BALZAC. 



cA "Balzac, le 10 feptembrt 1 647 . 
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FRAGMENT SVR CHRISTINE .DE BOVRBON 



(fJg^HRlSTINE vefquit en l'opinion de tous 

â^è*^ l'an 1627, quand elle commença de don- 
ner quelque foupçon de taire brèche en fon hon- 
neur; de quoy le duc eftant averty, hiy-meûne en 
donna information au prince fon fils. . . . Elle s'a- 
mouracha dVn {îen fervitcur nommé Pomeufc, & en 
l'an 1 629, clic accoucha d'vne fille, qui maintenant 
cft femme du prince Maurice de Savoye, & que l'on 
croit fille de ce Pomeufc, lequel fut chafle de Pié- 
mont, à coups de bafton, en la mefme année. . . . 



Au mois de juin i6jo, Charles-Emanuèl mourut à 
S;:vt[;lu>». Voilà Jonc Victor -Ame & Chrillnii: la 
femme devenus duc & duchctTc de Savoyc, & en la 
mort de Charles, vn œil moins fur les actions de 
Madame, qui alors acenucha d'vn fils nommé Fran- 
çois -Hyacinthe. . . . On crut qu'il étoit fils d'vn 
nommé Se- Michel; & il y en a qui difent, que la 
fille qui eft mariée, cft auffi fille du dict St-Michel, 
qui avoit efté Ton page. Vers te mois d'aouft. . . . 
Madame. . . . le rerira à Chcrafco. On dit que là 
commencèrent les amours entre Chriftinc & le 

comte Philippe d'Aglié Cela continua jufqucs 

en l'an 1 63 î", que tout fut découvert On dit que 

.Madame accoucha d'vne hlle , vn peu après la mort 
de l'on mary, laquelle cfl nourrie en fecret. Et au com- 
mencement de l'an 1639, elle elloit grolTe d'envi- 
ron deux mois, & par des injections & d'autres ar- 
tifices, on cmpefcha que le fruit ne vinft à maturité ; 
mais il en cfl venu à Madame vne fiftule à l'œil dont 
elle ne guérira jamais. L'an 1 640, que Madame cf- 
toit en Savoye, elle fut à Grenoble pour voir le Roy 
fon frère, où l'on tu y prefenca vn barbier, nommé 
Surville. ... H fut deux ans fon mignon, le comte 

Philippe com me nçoic alors à vieillir Après lefquels 

entra en laveur le comte Janna. . . . Il a maintenant 
plus de vingt mille efeus de revenu. . . . mais hors 
de la qualité de mignon depuis crois ans. Car alors, 
y entra en fa place vn jeune garçon qui aefté page 
du comte Philippe. . . . C'efl à ces gens-là minitlri-s 
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& maquereaux, que va coûte !a fubftance de la cou- 
ronne de Savoye. ... Et pour vous parler en géné- 
ral des aclions de Madame, je veux dire en deux mots 
qu'il ne vit aujourd'huy fur la face de la terre, pas 
vue femme plus tyrannique, plus débauchée en tou- 
tes forces de Lubricitez, &c. . . . 
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p'iECES CONCERNANT F.OVQVET 



Ltttrt il [Ml de Hffliiji J .Mj-ï/iYa.' fetiqut! 




,'AY trouué voftre fait aujourd'huy : je [ça; 
j vne fille belle, & jolie, & de bon lieu , 
, j'efperre que vous l'aurez pour trois cens 



piltolles 
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E liay 11' péché; mais je hay encorres da- 
uantagc lapauurctc ; j'ay rcccu vos dix mil 
écus, fi vous voulez encorre en apporter 



dix mille dans deux jours, je verray ce que j'auray à 
faire, je ne vous deffens pas d'efperrer. 



a-mmsmmmxmmmsmB 



.USQU ES icy, jeitois li bien perfuadéede 



mcsforccs, que j'aurnisdeffiétoutela terre, 



i^Jr'j^A. ,r - — > famine que la dernière converlation 
que j'ay eue auec vous, m'a charmée. J'ay trouué 
dans voftre entretien mille douceurs , à quoy je ne 
m'eftois point attendue. Enfin fi je vous rencontre 
jamais feul, je ne fçay pas ce qui en arriuera. 



Lettre d-v 



M marnai J Monfitm Fobjuu 
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i) Ces veis, qui ton! fans double de Bentenide, fe Irouuwt méfiai 
'oulrcs potliesdc luy, su t. i», in-tbl., des papiers deConrarl. 
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LETTRES DE MADAME DE HAVRE 
DE MADAME DE MONTAVSIER 

fJf MjJjmtM m.irquife de Monuiifîir jM.idjmelj .cmrqifc A' ,«.«/(■,:. 



i E vous demande pardon, ma chère fceur, 



fi voftrc aventure m'a fait rire huit jours 



fçyc£fa durant; car de longer qu'après avoir pris 
toures vos précautions, vous trouvez Madame de 
Vilars au premier pas que vous faites dans le monde, 
& en fuite cette affaire-cy; cela montre que la 
fagefle humaine eft fouvent confondue par la for- 
tune. Mais tout de bon, je fuis ravie que cette entre- 
veuc fe foie faite, & de fi bonne grâce. Je croy que 
cela eftoitnéceiïaire.M. deMontaufier&moy avons 
trouvé voftre lettre comme toutes celles que vous 



D'cÂngoiilefme, le 1 1 juillet i6fç>. 




78 ! ah M™ DE MONTAV5IER A M" DE MAVRE 
avez accouftumé d'écrire, je vous afleurc que per- 
fonne ne l'a veue que nous. Si j'avois eu un momenr 
de repos, je me ferois bien donné l'honneur de vous 
écrire plus-toft, mais fix jours après eftre arrivée iey, 

fommes retournez voir M. le Cardinal, qui a pallc 
à cinq lieues d'icy. Il a falu aflemblcr toute la no- 
hlelfe, pour fa réception, & fe tourmenter furieufe- 
ment parle plus grand chaud du monde; de forte que 
je croy, auffi bien que Madcmoifelle de Vandy, 
que je fuis bien plus forte que je ne penfe ; car je me 
porte fort bien de tout ce tracas. Je ne vous pourra y 
apprendre apparemment, que les nouvelles que vous 
favez déjà, que Dom Louis fera le 2j à Irun; que 
M. le Cardinal & luy fe verront dans vn couvent de 
Minimes, qui eft entre ce lieu-là, & St-Jcan-dc-Lus, 
mais pourtant fur les terres de France ; que tes nièces 
demeureront à la Rochelle ; & que Mademoifelle 
Marie eft auffi crifte - , pour le moins, que le Roy. 
Adieu, machère fœur, donnez-moy , je vous fupplie, 
quelquefois de vos nouvelles, &mecroyezavec toute 
la paillon imaginable, 

Voftre très humble & très obéifiante fervante. 

Iïlii DA.NCENNES. 

M. de Montaufier&ma fille vous a (Turent de leurs 
Dlu'iflaïK'cs. Nous vousdemandons tous, de taire nos 
compliments à M. le Comte de Maure, s'il cft à l'aris. 



tmmsmspmimmspsmmg) 



Dr Maiamt lu ,-mi/ffi de Stfaart à Mmficur ie Lytwni. 



T>u . . . novembre 16(9. 

Moniteur, 

E me crouvois déjà affez obligée à vous 
rendre grâces de toute la peine que nous 
vous avons donnée ma nièce &moy; mais 
tes lentimens que vous avez eu ia bonté de me té- 
moigner, fur le peu de fuccès qu'a eu 11 offre affaire, 
me donnent vn nouveau fujet de vous faire de très 
humbles remercimens. En vérité, Monfieur, je fuis 
fi perfuadée qu'on ne peut avoir l'âme noble comme 
vous l'avez, & n'efirc pas vn peu touché du mal- 
heur que nous avons eu dans vne caufe fi jufte , 
qu'encore que nous n'ayons jamais' eu te bonheur, 
ni ma nièce, ni moy, de vous rendre aucun fervice, 
je n'ay nulle peine à croire que vous avez tous les 
ientimens que vous me faites la grâce de me témoi- 
gner. Mais pour cette faute que vous me marquez 
encore d'avoir parlé rrop tard, vous voulez, bien que 
je vous die, que je n'y laurois avoir Je regret, ne me 
pi uivit 1 1 ' [il.- ri uader que j'uye à me prendre à autre 
ehole qu'à la malignité démon étoile, qu'il a falu qui 
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airfurmoncéla bonne volonté de M.leChancelier& 
vos foins, suffi hienquela bonnccaufc. Jecroy cer- 
tainement'quc fi mon interefr. ne fe fût pas trouvé 
joint à celuy de ma nièce elle aurait efté plus heu- 
reufe.Mais cette mefme étoile m'ayant fait en ma vie 
des maux incomparablement plus grans que ccluy- 
là,je ne m'en veux pas plaindre davantage, & je puis 
dire, que ce qui ne couche que l'intérêt!, ne me de- 
meure paslong-temps furie cœur. Je ne fay pourtant, 
fi je ne fais point vnc faute de parler de cela comme 
d'vnc chofe tout-à-fait perdue, voyant que M. le 
Chancelier veut que nous efpérions encore, & que 
vous avez auffi la bonté de m'y exhorter. J'ay aflu - 
rément, Monficur, toute la confiance que je dois 
avoir en fes paroles, & aux voftrcs ; mais il avoit déjà 
falu que je fifTe quelque effort fur mon naturel, pour 
pouvoir efpércr, & l'on n'eft pas, cerne femble, à 
cette heure, en fi forts termes à beaucoup près, que 
l'on eftoit. Je nelaiffepasdefouhaiterpaffionnément 
que cela palfeencore parvos mains ;&fi je pouvois, 
cependant, avoir le bonheur de me faire vn peu 
connoiftre à vous, j'efpérerois de pouvoir ajouter 
quelque chofe aux bonnes difpofitions qui vous ont 
fait agir fi ciuilement, puifquc vous verriez que j'ay 
vnc âme fort capable de rcconnoiflancc, & que j'ay 
le plus grand defir du monde de rencontrer les occa- 
fions de vous témoigner combien je fuis, 

Monfieur, 



Voftre, &c. 



M. le Comte de Maure, Moniteur, prend la part 
qu'il doicà l'obligation que nous vous avons, ma 
nièce & moy, il vous fupplie de le croire voftre très 
humble ferviceur , & encore que ma nièce ne forte 
guère plus qu'vnc religieuTc, je vous la méneray auflî- 
toit que vous ferez icy. Elle vous fupplie, cependant, 
de croire qu'elle a le mefme relTentiment que moy, 
& qu'elle eft voftre très humble fervanre. 



Dr M^u B ,tUcomitfedeMat,rtjMjJonttloma^ifrieMciitjufi/r. 



■Duito™irrl6î9(l). 

U£ 1.QUE plailir que j'aye coûjours à rece- 
voir de vos lettres, je n'aurois pas eu tant 
de peine à m'en paflèr à cette heure, qu'en 
vn autre temps, puis-que vous elles de retour pour 
inoy, depuis cinq ou fix jours, par le moyen d'Alci- 
dalis, qui m 'efl apparu, brique j'yfongcoisk moins. 
J'en avoîs eù de fbrtmauvaifes nouvelles, ayant feû la 
conjuration que vous aviez faite contre luy; & enfin, 
c'a cflé pour moy vne vraye réfurrcélion . Mais pen- 
fez-vous qu'on vous puifle pardonner d'avoir voulu 
priver le monde d'vn fi grand plaifir ? le ne vois pas 
que vous puifiiez réparer cela, qu'en vous réfolvant 
à le luy donner tout ender. Ce feroir. vn terrible 
dommage qu'vne fi belle choie demeurait imparfaite, 
& l'on fait bien que qui a pû l'inventer, peut l'ache- 
ver en fc jouant. En vérité vous devriez donner ce 
divertiife ment aux autres, en vous le donnant à vous- 

(0 Celle Icllrr? doiinui.iit ,i ywWr r|iie nr.,i feuleincul If foml île 
l'hilloire d'Alcidnlls, mais .-jufTj- ta terme appattitnl à luli* Dangenne» 
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inelrr.o peiuinm 11; (qnin-que vous fjitt'S hors de l\m:; 
& fi vous n'entendez pas auifi bien la guerre que Tait 
Mademoiselle de Scudéry, vous avez auprès de vous 
vn allez bon fecours pour les combats par mer& par 
terre (car nous ne devons pas douter qu'Alcidalis 
n'en ait fait plulîcurs, outre ceux que nous voyons 
qu'il a déjà faits); de forte que fi le monde m'en veut 
croire, on ne prendra aucune exeufe en payement 
là-de(Tus. Saches, au refte, que je n'ay paseû befoin 
du fecours de l'auteur pour vous reconnoiftre ; je vous 
ay tout aufli-toft reconnue à ces grâces feercttes qui 
vous ont fait élire l'inclination de tout le monde ; à 
ce charme & à ce fon de voix ; car pour les autres 
[(>'.i;u\!Tos, encore qu'on fachc alfcz qu'elles vous ap- 
partiennent très-bien, elles pourroyentaufïï fe trouver 
propres à quelques autre s qu'à vous ; ::i;iis pourcelles- 
cy, elles vous font, à mon gré, fi particulières, que 
je ne voy pas qu'on puft jamais prendre Zélidc pour 
vne autre que pour vous. 
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RAYMENT, ma chèije Jœur, il faut bien 

que je fohdes premières à vous écrire, dans 

vnc occaiîon, où il fcroit difficile de pou- 
voir retenir fa joye. On eftoit fi peu accouftumé à 
voir les charges données félon le mérite, qu'encore 
que j'aye toujours fut de grandes exchitvirions qu'on 
puft penfer à d'autres , ayant vne Madame de Mon- 
raufier devant les yeux, je ne layll'e pas Je regarder 
cecy comme vn événement qui a quelque ehofe d'ex- 
traordinaire ; & de la façon que j'ay toûjours parle 
la-delTus, je m'attens bien qu'on viendra le réjouir h 
l'hoftel de Troycs , auffi bien qu'à l'hoftel de Ram- 
bouillet. Il faut au refte que je vous die, que Made- 
moiselle de Montaullera tantd'efprit, que l'autre jour 
que je L'entendis parler entre Madame voflre mère & 
moy, je fongeai toûjours que je n'avois rien veû de 
tel à Ion âge. Je ne vous disricndcMonficurlc comte 
de Maure, il veut vous faire fes compliments luy- 
mefme ; mais vous voulez bien que je faiTe icy les 
miens à Monfieur voftre mary, non-feulement de la 
joye qu'il a de vous voir rraittée de la cour comme 
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vous mentez de l ettre, mais encore force que fon mal 
a fi peu duré. Adieu, ma chère focur, confervez-vous 
bien dans le recour de voftre fanté , afin qu'elle re- 
vienne bien coft aufli bonne que je vous la fouhaite. 
Madame de Clioify a eu railbn de vous dire que les 
pelches& les melons, aveclcs verres d'eau, ont rendu 
la mienne fort bonne ; mais j'ay fi peur que cela ne 
dure guère, que je ne m'en oie encore vanter, 



Ltiui it Maiimt de Monuujtr à Maiàmt lu LOmlrfi Jj «unw. EWf 



jRAYMENT je m'en fie bien en vous, & 



en Monfieur le comte de Maure, pour faire 



kîyJfc^ valoir vos amis en de telles occafions ; & 
je vous alTcure, ma chère fœur, que s'il eftoit vray 
que mon mérite m'euft attire quelque bonne fortune, 
j'en aurois vne double joye, pour volïre intereft à 
tous deux ; car on pourroit cfpcrer de vous voir vn 
jour les plus grands feigneurs du monde. Je ne fau- 
rois dire tout ce que je iens pour les bonr.cz que vous 
me faites 1 honneur du me témoigner l'vn & l'autre, 
& quoy que j'attende le friflon , car ma fièvre s'e ft 
avifée de fe mettre en tierce depuis huit jours, je ne 
puism'empefcher de vous donner cette petite marque 
de ma reconnoiflance en commun. Monfieur de 
Montaufiervousauroit remerciée, en Ton particulier, 

(1) le donne l'i'lrc iiirlioiitmn Il r|'i>ll,> ■ ■[( L'fiTilc ilaii- k'- 
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& Moniteur voftre mary, s'il n'eftoit pour le moins 
au (11 languiflant que mny. Nous vous afiTeurons de 
nos obeifiances. 



Comme je faifois écrire cette lettre , j'ay receu 
voitre féconde, dont je ne vous (aurais aflez rendre 
grâces , non plus que du billet que vous m'avez en- 
voyé de Moniteur le duc de Mortemar ; car il m'a 
tout-à-fait plcû. Je vous conjure ma bonne de l'en 
vouloir remercier en mon nom. L'imagination de 
Madame d'Aumont eft admirable; jamais perfonne 
n'a penfé tes choies fi jufte que vous. J'ayme bien 
mieux ma fille depuis que vous m'avez mandé, que 
vous l'aviez trouvée à voftre gré. 

Adieu, je vous embrafle de tout mon cœur. 
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fois de lire des ("omettes, je veux finir tout court, en 
vous afluranr, ma chère iceur, que Madame voflre 
mère n'aura guère plus de joye que moy quand vous 
reviendrez à Paris. 
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LETTRE DE MADAME DE CHOISY 
A MADAME LA COMTESSE DE MAVRE 



Va . . . dkcmbrt i6îf. 

l'exemple de l'amiral deChaflilloiijjeneme 
décourage pas dans la mauvaife fortune. 
J'ay fenty avec douleur la légèreté de Ma- 
dame laMarquife, laquelle, perfuadéepar les Janlë- 
ni(les,m'a ollt* Inimitié qui: k-sGiniiL'lkes m'avoyent 
procurée auprès d'elle. Je vous prie, Madame, de luy 
dire, de ma pan, que je luy'confeille en amie de ne 
s'engager pas à dire, qu'elle ne m'ayme plus, parce 
que je fuis afïurée que dans dix jours que je fuis obli- 
pà- J aller loger à Luxembourg, je la ferois tourner 
cafaque en ma faveur. Entronscn matière. Elle trouve 
donc mauvais que j'aye prononcé vne fentence de 
rigueur contre Monfieur Arnaud; qu'elle quitte fa 
paflînn, comme je fays la mienne, & voyons s'il eft 
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jufte, qu'vn particulier, fans ordre du Roy, fans bref 
du Pape, fans caractère d'évefque, ni de curé, fe 
mefle d'eferire inceffamment, pour réformer la re- 
ligion, & exciter, par ce procédé-là, des embarras 
d;ins les ol'prits, qui ne font autre effet, que ecluy de 
faire des libertins & des impies, J'en parle comme 
favante, voyant combien lus tourtilàns & les mon- 
dains font détraqués, depuis ces proportions de la . 
grâce, difant à tous momens : Hé! qu' importe-t-il 
comme l'on fait, puifque fi nous avons ta grâce, nous 
ferons fauves, & fi nous ne l'avons point, nous ferons 
perdus. Et puis, ils concluent par dire : Toutecla font 
feriboles. Voyez comme ils s'étranglent trétous. Les ■ 
vns ibutienuentvuechofe,les au très vue autre. Avant 
routes ces queflions-cy , quand Pafques arrivoyent, 
ils étoyent étonnés comme des fondeurs de cloches, 
ne tachant où fe fourrcr&ayant de grands fcrupules. 
Préfentement , ils font gaillars , & ne fongent plus à 
fe confeffer, difant: Ce qui eft écrit cfl écrit. Voilà 
ce que les Janféniftes ont opéré à l'égard des mon- 
dains. Pour les véritables chrétiens, il n'efloït pas 
befoin qu'ils écriviffent tant pour les inftruire, chacun 
fâchant fort bien ce qu'il faut faire pour vivre félon 
la loy. Que Meffieurs les Janféniftes, au lieu de re- 
muer des quefiions délicates, & qu'il ne faut point 
communiquer au peuple, prefehent par leur exemple; 
j'auray pour eux vn rcfpcct tout extraordinaire, les 
confidérant comme des gens de bien, dont k vie eft 
admirable, qui ont de l'efprit comme les anges, & 
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que j'honorerais parfaitement, s'ils n 'a voient point 
la vanité de vouloir introduire des nouveauté?: dans 
f Eglifc. Je croy fermement que fi Monlîcurd'Andilly 
favoit que j'eufle l'audace de n'approuver pas les 
JanfënifUs, ilmedonneroit vnbeau foufflet, au lieu 
de tant d'amliralfadcs amoureulcs qu'il m'a données 
autrefois. Je ne vous écris point de ma main, parce 
que je prens des eaux de Ste-Reyne, qui me donnent 
vn froid Ci épouventable, que je ne puis mettre le nez 
hors du lit. Mais , Madame , la colère de Madame la 
Marquife ira-t-elle, à voftre avis, à me refufer la re- 
cepte de la falade? Si elle le fait, ce fera vne grande 
inhumanité, donc elle fera punie en ce monde, & en 
l'autre. Je ne fay, fi à la fin, tes eaux de Ste-Reyne 
éteindront ce Montgibelque j'ay dans les entrailles; 
m;*]* j'.ilqut's k y, elles ne m'oin pas encore fait grand 
effet. J'cfpère que je pourray aller à Luxembourg 
devancNoel; & regardez queOe inchna don j'ay pour 
vous ; je fens vifiblement que j'en feray bien-ayfe, 
pour eilreplus toft voitre voifinc, que je n'eufle efte. 
Les nouvelles de Pologne font toujours mauvaifes. Je 
vous envoyé la lettre que Defnoyers m'écrit. Je ne fay 
s'ils veulent, que l'on fâche le détail de leurs affaires ; 
c'eil pourquoy ne me nommez point, renvoyez moy 
la lettre, ci me croyez voitre très humble & très paf- 
lionnée fervante. 



LETT%E DE MADAME L'cABBESSE VE MiALNOVE 
iJ MADEMOISELLE VE G0EIJ.0 
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LETTRE DE MADAME LABBE5SE DE MALNOVË 
A MADEMOISELLE DE COESLO (i) 



U E LQU E réfiugnanccquc j ayc, ina chère 
rame, de répondre à vne queftion qui me 
paroift auffi difficile, & auffi inutile qu'eft 
celle dont vous me demandez mon fen riment; je vous 
dois trop de complaifance , & je vous la rens avec 
trop de plailîr, pour perdre vne feule occaiîon de le 
faire ; mais je vous diray franclîement, que tout ce 
que vous me dites pour foutenir, & pour défendre 
voftre opinion, me perfuade bien que vous avez beau- 
coup plus d'efprit que moy ; mais vous ne me per- 
fuadez pas que vous ayez pris le meilleur pany, & je 
fuis toujours de mon premier avis, que s'il dependoit 
de nous de favoir le pafle, ou l'avenir, on gagneroit 
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beaucoup plus à favoir le dernier, que le premier. II 
me femble que la cnnnoiflance de l'avenir ell bien 
plus vafte , & qu'elle renferme beaucoup plus de 
chofes que celle du paffé ; car il n'y-a rien dans l'ave- 
nir qui puifle eflre connu fans révélation ; & dans 
les chofes du pane, les plus confidérables fonreon- 
nuës, fansqu'ilfoitbcfo'mqucllcsnousfoicncrévélées 
pour les favoir ; ainfi, l'avantage eft beaucoup moins 
confidérabte. Pour ce qui eft de la Religion, on doit 
te refpecVlà à Dieu , de n'en vouloir favoir que ce 
que la foy nous en apprend , toute curiofité de ce 
cofté-là eft criminelle. 11 faut croire, & fe foumertre, 
& rien davantage. Adam , comme vous le favez, fe 
faifla tenter à la curiofité ; il ne faudroir pas en faire 
autant, & il eft bon de s'en tenir à ce qui fe peut, 
pour demeurer dans les termes de ce qui fe doit. Audi 
ne faut-il regarder la queftion dont il s'agit, que 
comme vn fimple jeu d'efprit, qui fert à divertir au 
préfent, fans pénétrer rien ni dans le paffé, ni dans 
l'avenir. Je conviens avec vous qu'il n'y-a point de 
curiofité plus raifonnablc que celle que l'on a fur nos 
amis(l), & furtout, de ce qui fe paife dans leur cœur ; 
maisjenepuisdemcurerd'accordqu'on trouve plus de 
plaifîr, &- d'vtilité à connoiftre ce qui s'y eft pafle, que 
ce qui s'y paffera. Qu'importe que mon âme aytefté 
fidèle à tout ce qu'elle a aymé, fielle devient vn jour 
infidèle pour moy? Jefay bien que cette connoi (Tan ce- 



du pafle peut donner vue grande efpéranct du i ave- 
nir ; mais l'efpérance efl toujours interraine, & l'in- 
certitude toujours cruelle , dans les chofes que l'on 
fouhaitte ardamment. Perfonne, cependant, ne peut 
douter que l'avenir ne foit incertain ; caron aveu dans 
tous les fiècles & dans toutes les choies du monde, 
des changements furprenans, dont l'amitié n'a pas 
eflé exempte, 6c qui ne feroyent jamais arrivé*, (i l'on 
avoit M l'avenir. Jeconnoisau contraire des per- 
fonnesquiontefté mconflanres,quirc(bnt corrigéts, 
&. qui font devenues fidèles ; de forte que fi l'on euft: 
jugé en de certains temps, de l'avenir par le pafle, 
on leur aurait fait vn très-grand tort. Pour moy je 
croirois que ce feroit vn (upplicc de favoir tout le 
pillé, (ans (avoir riijji du 1 avenir, 6cj'.iymcroispre!i)Ut' 
mieux ne favoir rien du tout j car dans ce pafTé qu'on 
fauroic, on verrait tant d'incertitude dans le cœur 
des gens, tant d'artifice, tant de froideur, & fi peu 
de fincérité & de véritable vertu, que l'on ferait mi- 
lërable toute fa vie, n'ayant nul lien d'efpcrer mieux 
de l'avenir. Vous me direz, peut-eftre, qu'en cet ave- 
nir on n'y trouverait pas mieux fou compte, maisfi 
cela eftainlî, l'avenir ferviradumoinsànous détrom- 
per de tout ce que le pafle ne fauroitnous apprendre, 
puifqu'il ne peut que nous troubler & nous affliger, 
fans nous guérir, en nous laitTant toujours dans l'in- 
certitude, (î ceux qui ont tort aujourd'huy ne fe re- 
pentiront pas demain. Si on euft jugé de Néron par 
l'es premiers fcntùnenrs, & par les premières années 
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de fon règne, on L'euft adoré, & Ci an en euft preveu 
la fuite, on euft déliré qu'il eufl eflé étouffé au ber- 
ceau comme vn monftrc. Cour la juftice que vous 
voulez rendre è. vu mente que le pulié vinn ;i tait uiii- 
noiftre, je fuis encore de voftre fentiment, qu'il n'y 
arien plus doux, quand on y eft feniible, que de faire 
voir qu'on le connoift, & à quel point on l'eftime; 
mais il n'y-a que la perleveiancc dans la vertu, qui 
rende vrayemenr. digne d'vne éternelle louange, 
puifque l'on ne peur pas mefme dire, félon les fenri- 
ments d'un ancien philofophc, qu'vne perfonne ayt 
jamais eflé véritablement vertuëufe, lorfqu'clle peut 
ceflèr de Le.ftre.Ce font les principes de nos mouve- 
ments qui donnent à nos actions le nom de vice, ou 
de vertu, & il faudroit voir ces principes dans leur 
fource, pour pouvoir porter vn jugement équitable 
du mérite oudu démérite de nos actions ; mais comme 

palîé, il faudrait pour s'en allurcr, connoiftre dans 
l'avenir fi cette fource ne le gaftera pas ; car on void 
fouvent des perfonnes qui après seftre attiré l'admi- 
ration de tout le monde, durant quelque temps, fc 
rendent en fin , dignes de toutes fortes de mépris. 
Ce n'eft pas que je veuille dire qu'il ne faille point 
eftimer ce qui paroift eftimablc ; car puifque nous 
ne connoiltbns point le futur, nous ne favoris point 
fi ces perfonnes-là fe démentiront, & il faut, en 
attendant, rendre juftice à leurs bonnes actions, & 
en faveur du parte, bien juger de l'avenir ; car autre- 
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ment on le mettrait en danger de faire tort à ceux 
qui ont vn véritable mérite, & il vaudroit mieux, à 
mon avis, faire grâce à plufieurs perlbnnes dont le 
mérite n'eft qu'apparent, enjugeant-bien Selles, que de 
faire injuftice à vne feule perfonne dont le mérite eft 
véritable. Toute vollre prudence, ce me femble, ne 
doit élire employée que pour pourvoir à l'avenir, & 
toute l'expérience que le palTc nous a donnée ne nous 
elt vtile qu'à bien vfer du préfent , & à devenir plus 
rages ; car n eft-il pas vray que quand je faurois qu'on - 
m'a trompée, ce me feroir vne douleur prcfque inu- 
tile ; au lieu que fi je fay quand on me doit tromper, 
je puis m'y préparer, & m'empefeher de l'élire. Je 
fay bien que la connotifance de l'avenir peut avoir 
des choies très tàcheufcs, & mcfmc pour l'amitié, 
parce que fi mon amie doit élire fidèle dix ans, & 
inconftante après ce temps-là , la connoilîance de 
l'avenir me prive du plaifir que j'aurois eù jufqu'au 
temps quefon infidélité m aurait cfté connue; mais, 
à moins que d'aymer à elîre trompée , on ne peut 
point défirer ce plaifir-là, & je voudrais perdre dés 
aujourd'liuy toutes les amies que je dois perdre vn 
jour par leur inconftance ; ce proverbe fi commun 
& fi véritable , que la fin couronne l'œuvre , eft vne 
preuve qu d ne faut, furtout, juger de l'amitié que par 
fa durée ; qui n'ayme pas jufqu'à la mort, n'clt pas 
digne d' élire aymé vn fcul jour. Il y a vne connoif- 
fance que je voudrais excepter de l'avenir, c'efl la 
mort des perfonnes que j'ayme, dont je ne voudrais 
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pas Ihvoir te terme; mais pour l'étendue de leur ami- 
tié, je la voudrois connoiftre dans l'avenir, fans com- 
paraifon mieux que dans le paffé , puifque c'cfl cela 
iculquicnfaiiie prix, & le mérite, de forte qu'eflant 
bien alTurée que vous verrez dans mon cœur vne 
fuite éternelle d'amitié&de tendrenc pour vous, jay 
quelque regret que vous ne puiffiez du moins choilir 
le party de délirer dt- voir que vous iere/. q^ilemeiu 
ayméede moy dans touslcs temps. 11 faut que je vous 
dife encore, ma chère tante, qu'aprcsavoirbienfongé 
au paffé,&à l'avenir, je cro trois plus agréable & plus 
vrile de fa voir parfaitement le préfent, parce que cela 
me l'crvirnit tort il cnnntnllre ces det:.x autres temps, 
dont celuy-là fait la liaifou ; car enfin , plus je les 

la meilleure caufe & la plus ayfée à foutenir, je ne 
voudrois jamais que ce fuit contre vous. Ce feroit 
tout ce que je pourrois obtenir de moy, que de dif- 
puter avec vous la vérité ; mais jamais pour emporter 
la gloire de la difputc. Je cède volontiers à voftre 
efprit ; mais, pour mon cœur, vous trouverez bonqu'il 
ne cède pas au voftre, & que je !e mette cofte-à- 
cofte, &but-à-buc. Je defirerois pallionnément que 
vous puiffiez voir dans le mien le paffé, le préfent, & 
l'avenir, à voftre égard. Si cela eftoit, je défierois 
tout le monde de me pouvoir jamais nuire dans le 
voftre. 
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XI 



LETTRE DE MADAME CORNVËL 
A MADAME LA COMTESSE DE MAVRE 



|OUS avons veû le marquis de Sourdis 



céans; fi M. le comte de Maure fe récrie 



du portrait que j'en fis il y a quinze jours, 
ce n ell rien de le peindre de mémoire, il en faut faire 
vn fur l'original. Vous favez, Madame, qu'il n'y avoit 
pas trois femaines qu'il cftoit party de Paris, diman- 
che, qu'îi arriva céans le matin. Il a donc veû quatre 
de fes maifons; Amboife , Tours , des religieulès 
proches de Tours; affermé & rehaulfé des terres; 
vendu des hauts bois ; gagné (cela entre nous) cent 
mille francs fur le marché avec le Roy-, mais, s'il vous 
plaift, n'en dires rien. lia bafty en deux maifons; 
abbatm à Amboife ; ordonné des levées de la rivière 
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de Loire; avancé pour cela Ton argent; tait l'a provi- 

fion de vin, de bougie Vous croyez donc , 

Madame, qu'à tout cela, & n 'eftre que deux jours en 
chaque lieu, il n'a pas eu de temps de refte? Excufez; 
il a fait vn roman, vers, profe, aventure. Je vous ay 
fouhaitéc à la lecture qu'il en fit faire à mon cadet; 
carrien n'eft pareilà vn homme âgé, qu'ildécrit. . . (i) 
dont toute la contrée cil dépendante, par la confi- 
dération de fon âge, & de les richefles. Sa femme 
eft morte d'vne maladie incurable, & dès fon vivant 
chacun fongeoiràlepoufer. Il le fait amoureux d'vne 
perfonne qui le marie en diligence, fans qu'il en fâche 
rien. Cclaeft plaifant à nous, qui favons l'hiftoire de 
Madame Le Coigneux. Mais luy fe remarie à vne 
perfonne repréfencée comme vous, ou Madame de 
Rambouillet, par les prières de toute la contrée ; car 
ce n'eft qu'vn célèbre berger. Ce n'eft qu'vnc de dix 
ou douze hiftoiresde ce roman. Delamefme plume, 
il prend vn autre portefeuille, & a écrit meïme vn 
rraitté de la Grâce, vn de la Médecine, & quelque 
autre de la Phyfique. Dans le carrofle il fait des de- 
vifes avec Dom André, lefquellcs mon ignorance ne 
connut que pour emblèmes rrès-chévives, je m'en- 
hardis de luy dire ; il en convint, mais difant qu'elles 
eftoyent meilleures ainfi, qu'autrement, pour mettre 
fur des cheminées. Vous ne vous eftonnez pas, s'il ne 
m'a pas demandé comme je me portois, ni dit vn 
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mot fur ma maladie, en forre quelconque. M. l'E- 
vefque d'Orléans &.M. d'Hntragues difnèrcnt céans, 
comme luy. Il arriva trois ligures avant eux, ck coucha 
céans deux nuits; les deux autres n'y firent que difner. 
Ce fur pour traitter du raccommodement avec Mon- 
iteur, que je ne voy pas fi ayfé, à caufe des gens qui 
L'approchent , qui ont des veûë's d'en éloigner le 
marquis de Sourdis, pour profiter de quelques-vnes 
de fes dépouilles. Mais il vivra long-temps, quoy- 
que je l'aye trouvé auflï changé qu'il m'a pû trouver 
changée, s'il y a regardé; mais ily a lieu d'en douter, 
ne m'en ayant pas dit vn mor. Dom André m'en 
voulut parler, il coupa le difeours, pour dire, comme 
vous favez, ce qu'il avoit dans fa telle. Vous le con- 
noiflèz aflez bien ; & ne vous étonnez donc plus, ni 
moy aufli, s'il ne vous a jamais parlé de voïtre rac- 
commodement avec M. le Cardinal, & de tout ce 
qui s'en eft enfuivy, car, à la quantité de chofes qui 
luy panent dans [a telle , rien ne peur y demeurer 
afiez de temps , pour palier au cœur ; les frivoles 
bouchent le paffage aux férieufes. 



LETTRE VE ffiftAVcAME LA MvIRQyiSE 

•DE %Âffl-BOVtLLET 
tMat'DtAiME LcA COMTESSE DE gtiiAf\E 



LETTRE DE MADAME LA MARQVISE 
DE RAMBOViLLET 
A MADAME LA COMTESSE DE-MAVRE 



Taris, le . . . oftobre 165-9. 

OUS VOUS glorifiez, Madame, de ce que 
je me dois glorifier, & en vérité Madame 
, Cornuël vaut trop; car rien n'eft égal 
à la defeription qu'elle vous a envoyée. Elle vaut 
mieux que tous les pctftraits qu'on a jamais faits, & 
fi ce n'eftoit, Madame, que je craindrais que vous 
croiriez peut-eftre que ce ferait mon intereft qui me 
ferait parler, fâchant bien que je ne puis efpérer au 
mariage que tant que vous ne ferez point veuve, je 
vous confeillcrois de faire bien prendre garde que 
l'on nempoifonnaft Monfieur votre mary. Tout de 
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bon, je trouve qu'il en court fortune; car comme 
vous favezj le perfonnage n'eft pas méchant, à la 
vérité, mais il eft brufque, & ce qui e(l fait eft fait. 
Après tout, Madame , je vous rens mille grâces de 
m'avoir fait part d'une chofe qui m'a plus fait rire , 
que je n'avois fait il y-a long-cemps. Je vous fupplie 
que mon nom foit dans vn coin de la première lettre 
que vous écrirez à Madame Cornuël. Vous ferez vne 
grande charité au bon M . Conrart , de lui envoyer 
ce portrait. 
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LETTRE DE MADAME DESLOGES 
A MONS1EVR DE BEltlNGHEN, SON NEVEV 



Mon neveu, 

'INTEREST que j'ay à tout ce qui vous 
touche, m'oblige à vous avertir des bruns 
qui courent par deçà de voftre réuolte, 
confirmez par vnc infinité de lettres de la cour, qui 
ne lauTent plus aucun lieu de doute, mefme aux plus 
incrédules : ce que j'ay célé tant que j'ay pu à ma 
feeur, lâchant que fon efprit, déjà accablé de trif- 
tefle, amaffée de longue main, & caufée par vne 
fuite infinie de fâcheux accidens, ne pourrait réfiller 
à vne fi rude furcharge, dont la douleur luy feroit, 
lâns doute, plus fenfiblc que la perte de tout ce 
qu'elle possède au monde de plus cher. De forte que 




quand vous n'auriez que cette feule conlidcracioii, 
qui, deuant Dieu, vous rcndroit coupable de la mort 
de celje qui vous a mis au monde, vous efles obligé 
de trauailler à la guérir au plus rôt, non feulement 
du mal, mais aufli de l'appréhenfion, &du foupçon, 
cnfuiuantde point en point fes férieufes remontran- 
ces, qui font autant de commandemens que Dieu 
vous fait par fa bouche. Mais vous auez encore de 
plus forts argumens, qui vous exhortent à perfévé- 
ranee, dont le principal cfl le falut de voftre ame, 
qui vous doit cllre plus cher que tout ce que la cour 
vous peut faire cfpércr de fortune, & d'auantages, 
lefquels ne font que terre & fange, au prix du tréfor 
incomparable que nous attendons au ciel. Coniidé- 
rez, mon neueu, que le régne du Fils de Dieu n'eft 
pas de ce monde, & que noftrc vnion auec luy con- 
fifle à porter la croix ; que plus nous foufFrons de 
misères en cette vallée de larmes, plus nous fommes 
allures de noflre gloire future, qui fera éternelle, & 
ce que nous pofledons icy bas ne dure qu'vn mo- 
ment; que la vanité du monde & la vérité célefti' 
font chofes incompatibles; que ceux qui préfèrent 
celle-là aux grâces que Dieu leur prérente par te 
mérite de fon Fils, bien qu'enueloppées d'épines, 
font indignes d'y participer ; que noflre Sauueur 
reniera deuant fon Père, qui cil au ciel, ceux qui le 
renieront deuant les hommes ; qu'il ne fufïit pas de 
croire du cœur, fi nous ne profenons de la bouche, 
ta vérité de fon Euangilc ; que la religion n'en: pas vn 
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jouet, & que Dieu ne fe paye pas de moqueries ni 
d'éclaircifTemens ; qu'il veut eftre connu, StconfclTé 
en fincérité de cœur. La méditation de toutes ces 
chofes, efquelles vous eftes ii bien inftruit que c'eft 
abufer du temps, que d'y vouloir ajouter, vous peut 
fortifîet contre toutes tentations : car vous ne pouuez 
pêcher par ignorance, & vous ne voudrez pas aulïi 
malicieufement combattre la vérité, qui eft le pre- 
mier degré de péché contre le Saint-Efprit, lequel eft 
irrémilîiblc. Je fay qu'il y-a vn rude combat entre 
l'efprit & la chair, & que vous aucz befoin d'y eftre 
fécondé de la grâce de Dieu : mais il ne la refufe ja- 
mais à ceux qui le craignent, &. qui la îuy deman- 
dent en fincérité. Je n'ignore point auffi que vous 
auez l'honncut d' eftre non-feulement fujet, mais do- 
meltique d'vn grand Roy, de qui le fervice femble, 
à quelques-vns, ne pouuoir compatir auec.voftre 
créance : mais qui fait mieux que vous, qu'il n'y en 
a aucune qui enfeigne plus religieufement, & com- 
mande plus exactement, le deuoir & l'obeiilànce des 
intérieurs envers leurs fupéricurs, que la noftre? que 
ceux qui en font profelTion véritable ne peuvent, par 
qui, ni en quelque façon que ce l'oit, eftre dilpeni'és 
de cette obligation d'autant plus forte en nous, que 
nous la croyons moindre en route autre religion ? De 
forte que fi vos actions répondent à la profelîion, 
en laquelle Dieu vous a fait la graec d'eftre né, & 
éleué, votre roy fe treuvera feruy de vous auec fidé- 
lité, & auec vne palîion très forte en tout ce qui re- 
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garde votre légitime vocation ; qui eft tout ce qu'il 
peut délirer de vous, les confeiences eftant du ref- 
fort de l'empire du Dieu fouverain, & du tout libres 
de la juridiction des hommes ; auifi eft notre prince 
fi généreux, & (î bon & je diray fi pieux, qu'il ne 
voudra pas y apporter aucune contrainte ; moins 
commencer par vous, qui ne deuez pas appréhender 
de fervir de planche à la perfécution, entre vn mi- 
lion dames qui, en ce royaume, profeiTent en toute 
liberté, & fans crainte, Tous le bon plaifir de Sa Ma- 
jelté, & le bénéfice de fes édits, la mefme religion 
qui vous a elté enfeignée. Dieu vous y veuille con- 
firmer par fa grâce. Je te prie, mon cher neveu, de 
pardonner à mon zèle général & particulier, ce 
long difeours, & le prendre en bonne part, confi- 
dérant tous les deuoirs qui m'y obligent; j'efpëre 
qu'il léra fuperflu, & que eu n'auras pas befoin d'ef- 
rre admonefté en choie qui te touche plus que nul 
autre, & où il n'eft pas queftion de choifir, entre 
deux opinions problématiques, la meilleure; mais 
feulement de conferver le talent que Dieu ta donné 
en dépôt, ce que ru dois efpérer de fa grâce, en y 
apportant de ton côté les prières pour l'en requérir 
& le mépris des biens & honneurs du monde. Sur 
tout, je te conjure, d'auoir compaffion de ta pourc 
mère, & de croire que les douleurs de fon enfante- 
-ment en te mettant au monde, n'ont elle en rien 
comparables à celles qu'elle fouffre ■ maintenant à 
ton occafion ; il dépend de toy d'y apporter du fou- 
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lagcmciit, ce que j'attens de la bonté de ton natu- 
rel; & cependant je continuera}- mes vœus pout 
ta profpérité, eltant de tout mon cœur, ta bonne 
tante. 
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LETTRE DE MADEMOISELLE DE SCVDERY 
A MADEMOISELLE DE PAVLET (i) 



Mademoiselle, 

N fin, après avoir ptufieurs fois penffi faire 
naufrage, je fuis arrivée au port de Mar- 
feille aflëz heureufement; mais quelque 
douceur que l'on puiiTe rrcuvcr à fe repofcr après la 
fatigue d'vn long voyage, je n'en ay, néanmoins, 
point fenty de plus grande, que celle que je treuve 
à m'imaginer que du moins je ne m'éloigne plus de 
vous. Cette penfée a certainement quelque cliofe 
qui flatte mon efprit, qui le délaflè, & qui le con- 

(i) l'ay confaere, dansme Vie de Voilure, ïn Chapitre h Angélique 
Psulel, qui fu' ïn des principaux omenwn» :1e I'HdIIfI de Rambouil- 
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foie plus que tous les divcrtiflcmens que l'on tache 
de me donner aux lieux où je fuis. Ce n'eft pas que 
je n'aye treuvé à Marfeille toute la civilité, & toute 
la courtoific poflïblc, & comme je fay que vous n'ef- 
tes pas marrie de favoir tout ce qui arrive à mou 
frère & à moy, il faut que je vous rende conte de 
quelle façon l'on nous traitte icy. Vous faurez, donc, 
Madcmoifcllc, que nous avons treuvé en Madame de 
Mirabeau, vne des meilleures & des plus obligean- 
tes femmes du monde; car elle ne feut pas plutôt 
que nous cftions icy, quelle & Madame de Morgc 
fa fœur vinrent pour nous obliger de prendre leur 
maîfon ; mais comme nous ne le voulûmes pas faire, 
elles fe virent contraintes de nous inftruire de la cou- 
tume de la ville, qui eft d'eftre trois ou quatre jours 
fans fortir, pour attendre les vifites de ceux qui veu- 
lent vous en rendre. Et comme nous avions quel- 
que répugnance à fuivre cet ordre, elle nous dit que 
tout le monde de Marfeille fe tiendrait outragé, & 
croirait que nous ne voudrions pas le voir, fi nous 
en vfions autrement. Le lendemain donc, & quatre 
jours depuis, mon frère & moy avons gardé la cham- 
bre. A vous dire vrayi ce n'a pas efté fans voir de 
plaifantes chofes; car, pour vous les dire comme 
elles fe fonr palfées, je ne penfe pas qu'il y ait vn 
fcul homme de quelque confidération dans Mar- 
lèille, qui n'y foit venu, foit des gentils -hommes, 
des confuts, des officiers de galère, des juges, des 
eccléliaftiques, des advocats, des marchands, des 
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matelots & mel'me des forçais; & pour les femmes, 
le nombre en cft fi grand, que j'ay eflé contrainte 
d'en faire vn rôlle, qui préfentement fe monte à qua- 
rènte-deux maifons différentes, où il faut que j'aille, 
qui veulent dire plus de quatre-vingts pcrfon nés qu'il 
faut demander. Je vous laiflc à juger, Mademoifclle, 
fi de l'humeur dont je fuis, je n'ay pas là vne occu- 
pation bien divertûTante. Mais ce qu'il y-a de rare, eft 
que de tout ce grand nombre de femmes, il n'y en a 
pas plus de fix ou fept qui parlent françois ; fi bien 
que cela fait vne fi plaifante converfadon, que fi je 
vous la pouvois dépeindre, je vous en ferois rire. J'ay 
toutefois cet avantage, fans que je puifie dire comme 
je l'ay acquis, que j'entends affez bien le provençal, 
& qu'ainli je ne laifle pas de les entretenir; mais 
c'efi d'vne manière fi plaifante, qu'il faut l'avoir veu, 
pour le comprendre. Le plus fâcheux eft qu'il les 
faut conduire jufques au milieu de la rué', & qu'à 
chaque porte, il faut vne heure de compliment, 
J'efpère, toutefois, n'eftre pas long-temps en cette 
peine ; car comme elles panent toute leur vie à jouer 
à vn jeu qui s'appelle le kafecle, que fans doute elles 
aiment pour fon antiquité, & qu'il n'y en a que trois 
ou quatre qui ne jouent que par complaifance , 
quand je leur auray rendu leurs vifites, je penfe 
qu'elles me laifleront en repos ; du moins le fou- 
haité-je ainlî. Après ces quatre jours de cérémonie, 
Madame de Mirabeau nous a traittés magnifique- 
ment. Elle a eflé imitée de quelques autres, vn def- 
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quels nous a donné à dîner avec vne prodigalité de 
Mon toron ; car en fin, il y avoit fix fervices admi- 
rablement beaux & lions; les perdrix, les bifques, 
les ortolans, les entremets, les gelées, les conferves, 
les mufeats, les hypocras, les limonades, les fruits, 
& les confitures féclies & liquides, y cftoyent avec 
une abondance inconcevable. Mais, après tout, au 
milieu de ce paradis des Turcs, je difois en moy- 
méme, en fongeantà vous, un vers que Malherbe a 
dit autrefois, parlant de Madame d'Auchy : 

Où Califte n'eB p«, c'eft » qu'ell mm cnfcr. 

Tout à bon, M a de moi lé lie, je n'ay point furpris 
mon efpritavec vn moment de plaifir tranquille, de- 
puis que je fuis hors d'auprès de vous, mais pour 
n'oublier rien à vous dire, vous faurez encore que le 
lieutenant que mon frère a mis à Notre-Dame de la 
Carde, & qui eft vn aflez honnête homme, & allez 
riche, nous y a auflï donné à dincr le premier jour 
que nous y avons clïé ; je ne vous dépeindray, s'il 
vous plaift, point cette cérémonie, ni ne vous feray 
point ouïr le bruit des canons, car la diftance des 
lieux ne le permet pas; mais je vous dtray, qu'en 
vérité, Notre-Dame de la Garde eft le plus beau 
lieu de la nature, par fa firuation. Delà façon dont 
la place eft difpofée, il y a quatre afpeéb différens 
qui font admirables. D'vncôtéon a le port & la ville 
de Marfeillefousfes pieds, & fi près, quel on en tend 
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les haubois de vingt-deux galères qui y font. De 
l'ancre l'on découvre plus de douze mille baltides 
pour parler en termes du pays. Du troilîème, on 
voit les îles & la mer à perte de veùe. Et du qua- 
trième fans rien voir de tout ce que je viens de dire, 
on n'appcrçoir qu'vn grand délerl, tour hemiïè de 
pointes de rochers, & où la ftérilité, & la folitude, 
font auffi affreufes, que l'abondance eft agréable de 
cous les autres endroics. Aufll roc que je fus arrivée 
à ce bel licrmitagc, ma première penfée fut de de- 
mander au prieur de Notre-Dame de la Carde, qui 
nous y diclamefle, où eftoitle tombeau de feu Mon- 
iieur de Meroiiillon, & comme il me l'eue moncré, 
ma première dévotion fut pour cet illuflre mort. 
Vous me ferez, s'il vous phuft, !a grâce de dire à Mcf- 
demoifelles de Clermont que n'eftant pas en lieu de 
leur pouvoir rendre d'autres devoirs, j'ay du moins 
rendu ce pieux office àvn de leurs devanciers. Je me 
iérois donné l'honneur de leur écrire, auflï bien qu'à 
Madame leur mère, fur la .perte qu'elles ont faice ; 
mais je vous avoiic ma toibldîe ; il y a li long- temps 
que la mort cil incroduicc dans le monde, & qu'il y 
a des gens qui en écrivenc & qui en parlent, que je 
ne creuve plus rien à en dire. Syncérement, Made- 
tr.oiiWL'; je ne fay li j'ay déjà pris le mal du pays ; 
mais j'ay l'efprit fi fay-néanc, fi groffier & li ftupide , 
qu'il m'a eflé impoflible d'ofer entreprendre d'écrire 
deux lettres fur ce fujet. Mais pour réparer ce man- 
quement, il faudroit que vous m'apportiez qu'il m 



arrivé vn grand bonheur à ces excellentes perfonnes, 
car je ne doute point que l'extrême joye que j'en au- 
rais ne me fît treuver l'art de le leur témoigner, & de 
leur perfuader que je fuis certainement vne de leurs 
plus paffiontlées fervantes. En attendant cette agréa- 
ble nouvelle, vous me terez la faveur de les affurer 
de la continuation de mon très humble fervice; & 
vous me ferez auffi la grâce de faire mes compli- 
mens à M. Conrart. Pour M. Chapelain, quoy 
que vous m'en difiez, il n'eft point jaloux de luy; 
c'eft vne fkterie que vous m'avez écrite, qu'il défa- 
vouëroit, fans doute, s'il la favoit. 11 y a deux chofes 
qui font qu'il ne le fauroit eftre, l'vne de ce qu'il 
eft allure du rang qu'il rient dans mon efprit; & 
l'autre que je ne fuis pas allez bien dans le fien. Vous 
favez, MademoifeSlc, que cette paflïon en dit vne 
autre, c'eft pourquoy fongez vne autre fois vn peu 
mieux à expliquer fes véritables fenumens. Quand 
j'auray rendu vne parde des vifites que j'ay à faite, 
pcut-eflte lui demanderay-jc vn pen plus ferieufe- 
ment la continuation de fon amidé; car pourveu 
que je ne luy écrive qu'vne fois ou deux en vn an, 
je penfe que la Pucclle n'aura pas fujctdc s'en pleîn- 
dre. Au refte, Mademoifelle, je vous demande par- 
don fi je vous entretiens fi long-temps, & de chofes 
fi peu raifonnables, mais fongez que vous êtes ma 
plus grande confolation dans mon exil. J'ay eu vne 
douleur extrême de n'avoir point receu de vos nou- 
velles par cet ordinaire. Je fay que c'eft eftre incon- 



lîdérée que d'abufer de votre loifir comme je fâys ; 
maïs vous eftes bonne, vous me l'avez permis, & j'en 
ay grand beibin ; faites donc s'ii vous plaît, lorfque 
vous ne pourrez pas me taire la faveur de m'écrire, 
que M. Major m'apprenne au moins, par vn billet, 
l'état de votre fanté, afin que mon imagination ne 
me ki] [i; pas fentir des malheurs qui ne me font, peut- 
eftre, pas arrivez. Si je fuivois l'intention de mon 
frère, j'allongerais encore ma lettre, pour vous per- 
J'uader fortement qu'il eft votre ferviteut très hum- 
ble, & très paffionné, mais comme l'heure meprefle, 
je ne vous diray plus rien, finon que je fuis toujours 
de toute mon âme, 

Mademoifelle, 

Votre très humble & très 
obéi flan te femme. 



Of Marfiillt, le 1 1 décembre 1644. 



LETTRE DE M. GODEvIV, EVESQy E DE VENCE 
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LETTRE DE M. GODEAV, EVESQVE DE VENCF. 
MADAME LA MARQVISE OE RAMBOVILLET 



, E n'oferois dire que je recommence à écrire. 



tant mon caraclcrc eft mauvais. U vaut 



$cSi§fï| mieux dire, que je recommence à griffo- 
ner ; mais avec tout cela, il me femble que mon prc j 
mier grilTonage vous efl deû. Je ne fuis pas autre- 
ment griffon ; mes petites mains ne reflemhle nt guère 
à des griffes, & je n'ay jamais griffé perfonne. Grif- 
foner des voyelles & des confortes n'eft pas vn grand 
crime, & cette griffonerie pourrait quelquefois de- 
venir vne fort belle peinture. A propos de griffô- 



T>e Vente, le 17 jiptmbrt i6f 9. 



Madame, 
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neurs, qu'ave/.- vous jugé de h griifoneufe Saplio, & 
de fa rupture avec les Jeux vieux amis, qui font les 
moins griffonans que vous connoiffîez? Je n'ofe en 
juger qu'après viius. & je vous Jemaiidtf voilre ien- 
timenr en ïecrer de confeliion, afin de régler le mien 
de/Tus. Ccrtc nouvelle m'a tellement furpris, que je 
ne le puis jamais eftre davantage. Après cela, je dis : 

N'efp^iv plus, mon :nne t :m* iiiriJtio* clu monde ; 




Ouy, Madame, je le répère en profe, c'eft vous qu'il 
faut, qu'on doit, & qu'on peut aymer en toute aiïû- 
raiu:c, fans craindre ni bizarrerie, ni iuconllance, ni 
caprice, ni inégalité. Vous cftes digne de beaucoup 
de louanges, niais je croy que celle-là ell vne des 
plus glorieufcs qui vous font deùe's, & que vous par- 
tagez avec le moins de perl'onnes. 11 n'y en a point 
dans le monde, avec qui je ne difpute de la paflïoii, 
& de la fidélité, dans les occafions qui fe prérenie- 
ront de taire paroiftre que je fuis, 

W" rrcs humble, & très 
obéi n'a lit fervitcur, 




Digitized by Google 



Toi TU LE 




ÛigilrzeO Oy Google 



OigiiizM b/ Google 



' Digitized by Google 



Digiitzed By Google 



DigiliziM Dy Google 



DiginzM By Google 



DigilizMBy Google 




DigitizM By Gusgle 



